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Paris vient d'avoir un rare spectacle :
ce sont les femmes orateurs.
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A Dans le congrès ouvrier qui vient de
Annonces. s'ouvrir à Paris, et qui est du domaine

Une insertion dix lignes ou moins: #1.00 €Xclusif de la chronique politique, ont
Dix cents lu ligne premicre insertion figuré, non sans avantage, des femmes!

et cing cents la ligne pour chaque inser-, Généralement, les femmes qui se mé-

| modicité des salaires des femmes.
| Jai parlé d'userpation ; car les hom- la rime que celui-ci cherchait en vain. | C'est un esprit fin, délicat, un con-

| frère excellent, sympathique à tous, qui
ainés dans les, vivait de sa plume et de son talent, ex- | nut la transmissibilité de cette maladie sauvetage qui pourra envoyer le porte j que j'avais opéré le remboursement de

mes ont réellement dépossédé les fem-
mes de centaines de métiers.
Le coiffeur pour dames n'a pas tou-

jours été en po-se-sion de cet emploi.
Autrefois règnait la friseuse.
madame de Pompadour s'enticha un
jour d'un friseur nommé Dagé ; elle le
mit à la mode ct le lança dans -on
monde. Dagé ne put plus bientôt suf-
fire à sa clientéle, grâce aux recom-
mandations de la maître-se du roi. H
ne faisait plus de courses qu’en ca-
rosse et ne pouvait plus suffire aux de-

‘ mandes.
.. . oo. +Madame de Pompadour ayant arboré cision du conseil municipal, et avec le

de coiffeur, toute la cour l'imita, et @ Consentement du propriétaire, on a t
coiffeuse fut reléguée
geoisie.

, Mais Dagé eut un successeur, le beau

dans la bour-

Léonard, qui s'acquit une réputation.

par laquelle Thomas passait à sonfrère

Cette maison vit aussi les trois fils de
l'auteur du Cid, les deux

loisirs que leur laissait l'armée,oùils
servaient en qualité d'officiers de cava-

Mais lerie. le dernier avant d'entrer dansles ! deux,
ordres.

En 1857, par une coincidence assez
singulière. on restaurait en même temps
tes deux maisons auxg 1elles se rattache
le souvenir du grand tragique. A
Rouen, rue de la Pie, la maison où est
né Pierre Corneille a été en partie dé-
molie, parce qu’elle empiétait sur l'ali-
nement de la rue. Toutetois, par d£-

rétabli sur la façade nouvelle le buste
du poète ct l'inscription reproduisant
la date de sa nai-sance.
A Faris, on a procédé avec la même

J ;;vexe barbu! et qui sont la cause de la ensemble au moyen d'une petite trappe,| journal, le portrait à la plume des ora-
| teurs qui paraissent à la tribune.

!istence modeste.
i g - es; Le télégraphe leur à appris

- millions de franc.
i + . . :

Un major écossais, parent éloigné,

qui avait fait aux Indes une énormefor-
tune, vient de mourir sans laisser d'au-
tres héritiés. Et voilà notre confrère,

riche pour sa part, de 60 millions!
Je gage que nous nele reverrons plus | leur taudis, queles chiffonniers contrac-

dans la tribune des journalistes.

- a
. =

D'autre part, voici un pauvre institu-
eur qui vient de se réveiller roi!

Voici les faits:

En 1652, un aventurier du nom de

tous les sons, par les cadavres cholériques, par mètres.
qu'ils venaient d'hériter de 120 l'atmosphère seule.

"Mais la conférence médicale qui se | zaine de lits pour les naufragés ; en plus, (savez-vous ce qu'elle a fait, mon
réunit, il y a trois ans, à Vienne en |on établira sur une plaque mobile, à épouse? c'est même «égoûtant; elle
Autriche, pourdiscuter les causes et les peu près à 10 mètres au dessus du ni- ; m'a collé une pièce fausse. Donc, pour
voies de propagation du choléra, recon-'veau de la mer, un canon monstre de lors, vingt »ous et la pièce de 17 scus

 

| par l'homme, parles effets, par les bois- | amarre à une distance de 8 à 10 kilo-| Mon emprunt, ça fait donc 37 sous que
ij'ai dé, en és, et que, quand j'ai payé

Un canot de rauvetage, avec son gré- ; le marchand de vins, il n’a pa - voulu de
| On peut donc affirmer aujourd'hui ‘ment complet, sera placé sous un han- la pièce de 20 rous, commeétant censé
; que la mortalité des chiffonniers,
(fait, est due moins à leur misère qu'à du phare. On le descendra au moyen| tait pas de l'argent. .
l'exercic= de leur profession. d'une poulie qu'un homme seul pourra| Le Prés.—Voyons, finisson:. Vous

C'est par l'intermédiaire des hardes faire manœuvres aisément. {avez eu une discussion avec le mar-
et des chiffons qu'ils accumulent dans! Ce phare modèle et colossal ne sera |Chand de vins?

pas un des moindresattraits de l'Expo- Chardon.—C'est lui qui en a eu une
|tent le choléra en cas d'épidémie. - sition de 1878. avec moi.

Peut-être peut-on expliquer de la! mes Le Prés.—Vous l'avez frappé?
mêmefaçon pourquoiles blanchisseuses | Chronique des Tribunaux. | Chardon.—Pensez,l’état d'ivre, pri-

l ont été atteintes par le choléra de 1865 — :mo, et puis la pièce en zinc. ça m'a-
; dans la proportion de 41 oo. AUDIENCES COMIQUES.— LES 20 sous| vait fichu de mauvaise humeur
{ Ifest prouvé aussi que les chiffons Le Frés.—C'est entendu, asseyez-

 

D POCHARD. ;

par le | gar établi sur la première plate-forme |€n zinc ou n'importe, excepté que ce

Lanfrey, s'installa avec quelques com- : jouent le même rôle dans la propagation
pagnoas dans une desiles qui compo- ide la variole. M. le docteur Besnier,

Chardon est un lapin qui vous avale ! VOUS.
deux, trois, quatre litres, sans que son, Chardon.— Songez, mon juge, la

 

tion subséquente.  Puvable d'avauce. Une
remiselibérale «era faite pourles annonces

à long terme.

Toutes Correspondances, lettres d'af-
fuires, lettres chargées, communications,

ate., devront être adressées à

H. Beaugrand,

Rédacteur-Editeur, !

“La Republique”
mit. Louis, Mo.
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lent aux choses de la politique ne
| brillent pas par leur beauté; générale-
ment encore, celles qui réclament à
hauts cris l'émancipation ne -ont que
{trop émaucipées. Cette fois, il faut
(*empresser de faire une exception.
 l'armi les oraérices du congrèsfiguraient
‘quelques femmes jeunes, quelques mi-
nois fort gentils, et la moralité de ces

; dames était hors de toute contestation.
| En voulez-vous une preuve irrévoca-|
bie? Elles ne se déchiraient pas entre |
elles!!! Myacu un mot fatal qui a |
produit bien des discordes dans les‘

. . . ;;
. qu’une jeunefille de 16 ans qu'on dit forttêtes féminines: cet celui d'Olympe

de Gouges:
“la femme a le droit de monter à

monter à La tribune ! ” !

Le congrès ouvrier est vn premier pas |

ver l'émancipation du sexe juponné,i
¢émancipation dont Jes anglais se sont
inquiétés depuis longtemps déja. !
En 1873. un membre du Parlement,|

John Brighi, proposa d'accorder aux‘
femmes leurs droits politiques Un des!

plus éminents penseurs de l'Angleterre |
se mit également àla tête de cette idée. {

La proposition rallia même 135 voix a!
la Chambre des Communes. i

Depuis, l'idée a marché, et il pourrait

se faire que de la rue d'Arras (lieu de!
i

réuion du Congrès) partit le cri de:
guerre d'une Pierre l'Hermite féminine.;

Nous n'avons qu'à nous bien tenir, Ô

hommes, mes frères! C'est pour Ja:
femme qu'a été faite la morale de la!

fable :

. ‘ i ; A £t, se retournant brusquement, elle sur-l'échafaud. elle doit avoir le droit de

par son habileté à parer les chignons ‘déférence, pour la mémoire du grand sent l'archipel des Mariannes. La petiteSa réputation arriva aux oreilles de la Corneille ; on a lais-é subsister, sur la colonie fut très bien accueillie par lesA arie- . te : f > a ‘rie ; ; ext ; : . :

Jarie-Antoinette l'appela et lui façade extérieure, au dessus de a indigènes, si bien qu'en 1667, Lanfreyconfia sa royale et blonde chevelure. grande porte. la plaque de marbre noire fut nommé roi des iles Mariannes. OnLe génie de ce grand homme devait sur laquelle est gravée, en I.ttre d'or, la le voit, c'est un peu l'histoire de la dé-
{donner le coup de grâce à la fri e se, date de la mort du poète. couverte des Canaries. Quelque tempsqui fut expulsée, non-seulement dela

|

L'inscription a été placée en 1824 aux après, le souverain vint en Espagne oùCour, mais aussi du boudoir des bour- frais de Louis Philippe, alors duc d'Or- ji épousa une demoiselle de Caulmont; geoises, jalouses d’imiter les mœurs et ,Ç léans La voici: après avoir placé ses Etats sous le pro-
tectorat de cette puissanne à laquelle il

es modes de la Cour. .
Toujours est-il que la mode n'est céda trois de ses iles pourservir de co-plus revenue aux coiffeuses. Le coif- lonie pénitentiaire.feur n'est pourtant pas sans danger.
Il y a un mot charmant et vrai.

reine.

Le Grand Corneille

est mort dans cette maison

fe 1er octobre 1684.

Dans la cour, cette légende se répête !
audessous d'un buste en bronze de l'au- régné, sans qu'aucune révolution inté- |

‘rieure vint troubler leurs paisibles Etats.doigts dans la molle et riche chevelure Le Lanfrey reégnant aujourd'hui n'a
d'une jolie comtesse.

Né à Rouen le 6 Juin 1606
Je ne dois qu'à moi seul toute

ma Renommée.Celle-ci fermait les yeux, quand sou-
Erigée en 125.

‘ Ç belle ; la loi salique étant en vigueur ladain clle se réveilla de sa somnolence, , . bas, et, d'autre part, celuisci voulantAu dessus du buste, au milieu d'une : LL
; perpétuer les vieilles traditions de sesprit l'artiste penché sur son épaule COuronne en bronze se trouve encore ancêtres, il a fait rechercher, par l'in-

cette légende: termédiaire du gouve spi ]gouvernement espagnol,
; SH n'aurait pas en France, un parentsauva la situation par ces mots heu- li y a deux ans encore, il y avait à’ disposé à accepter, en méme temps que

reux: ‘’Contesse. je regarde s'il vous cette maison,le rer. Octobre, une céré-!la main de sa fille, le titre d'héritier
pousse des ailes” ! monie touchante : de nombreux admi-, pré-omptif.

Voilà qui suffirait pour mettre à Ja Tâteurs du grand génie vensient rendre; ont abouti à la dé-
mode le plus mauvais des coiffeurs. hommage à sa mémoire. Maintenant, couverte d'un jeune orphelin, appelé
Une bonue note, cependant, les fem- Plu- rien. Deux couronnes de feuillage Lanfrey. “ui se disposait à obtenir son

mes orateurs du congrès ont, ma fui, à demi fanées, pieusement déposéessur ; diplôme d'instituteur et qui ne s'est pas
parlé avec beaucoup de bon sens, par- le buste. attestent seules du souvenir fait dire deux fois d'acce ster.
fois avec esprit. fidèle de deux personnes. Ce jeune homme, agé de 18 ans, ha-
Malgré tout. je persiste a penser que! Que fera-t-on du buste et de l'ins-

les femmes sont mieux à leur place dans “ription ?

blanche et demi-nue.

Celui-ci, sans trop se déconcerter, | Le Cid en 1636,

Ses ‘recherches

? Il faut espérer que quelqu'un
leur ménage que dansles réunions poli- : Prendra l'initiative d'une mesure desti-

noble (Isère).

| médecin des hopitaux de Paris, Consta-
{tait naguère que du rer janvier au 30

regard trahisse la moindre indécision. Pière ét it fausse. ;
C'est son changement d'humeur, seul,

|

Le tribunal condamne Chardon à 8

Depuis cette époque, les Lanfrey ont, Merce des chiffons, plus important dans

Un des coiffeurs à la mode noyait ses teur de Cinna, sous lequel on lit encore: |

. bite le hameau de Fineire, près Gre-!

1] emmène aveclui 200 colons, ce qui|

; septembre 1875, sur un total de 219 dé-
j ces par la variole, le cinquième arron-
dissement avait perdu, à lui seul, 70
| malades, c'est-à-dire 32 00, alors que
‘les autres arrondissements n'avaient eu

l qu'une mortalité relativement faible, de
12,7 à 16 décès. Parmi les causes de
‘cette mortalité excessive du cinquième

, arrondissement, il faut, suivant le doc-

teur Besnier, tenir compte du com-

cet arrondissement que dans les autres.

Le docteur Lewis, de Wartentown,.
ta fait des observations sur la va-

{riole transmise par des chiffons pour
papier, dans une manufacture de New
York, au commencement de l'année
1875. Quarante personnes furent at-'

teintes de la maladie, et 14 moururent.

Le Dr. Lewis affirme que d'autres affec-
tions éruptives telles que la rougecle,‘

etc, peuvent être transmises par les

chiffons,linges, hardes, objets de pan-

sement ayant servi aux malades. :
M. Jeanny Rendu, interne des hopi-

jtaux de Lyon, dans un travail sur la’

contagion de la variole, dit que, pen-'
dant une épidémie qui s'est déclarée à‘
Lyon dernièrement, le docteur Soulier, ©
médecin de l'hopital de la Croix Rousse,

ina autorisé la restitution des véte-|
 
; ments qui n'avaient pas été brûlés, qu'a-
près leur désinfection au moyen de
l'acide sulfureux.

qui indique une forte consommation de Jours de prison.
liquides. “ Chardon.—Je demande la remise à

Si bien qu'aujourd'hui, devant la po- huitaine, pour que mon épouse soit en-

lice correctionnelle, où il comparaît ; tendue-
pour avoir battu un marchand de vins,

personne ne croit à son état d'ivresse,
qu'il allégue comme excuse ; le mar-
chand de vins affirme qu'il était sain Voici quelque chose comme trois
commel'œil

;

le- agents quil'ont arrété ans que tous les matins, en se réveillant,
n'hésitent pas à se ranger à l'apprécia- le nommé Mascarat, domicilié rue
tion du marchand de vins, et Chardon d'Orsel, 7, se murmurait cela à l'oreille.
en arrive à dire: *“Qu'on assigne mon Elle, c'était la mère de sa femme.—
épouse,elle connaît bien monvin,elle ; | Ce qu'il y avait eu entre eux, peu imn-
elle vous dira que quand je n'ai pas bu, porte à l’histoire. Le fait que Mascarat
j'ailes mœurs d'un oiseau qui sort du avaitl'idée fixe de se vengersuffit.
sein de sa mère, et la réciproque, quand. Avant hier, sa femme étant partie
j'ai un coup d'extra. : pour un voyage de quarante-huit heu-

Le Président. — Enfin, vous avez TES. le moment lui sembla arrivé.

frappé le marchand de vins,et l'ivresse, !
du reste, n'est pas une excuse.

Chardon.—Mon magistrat honorable, ; ”
VIA comme c'est arrivé: mon épouse mère, laquelle en était à cet Instant de
pourrait vous le dire par la mêmeoc- { sa toilette où l'on vient de mettre ses

casion, si on voulait remettre mon ju- JUPONS. . Co
gementà huitaine, vu que c'est elle qui ‘ —Vieille fouine, lui dit-il gravement,
est cause de tout. jtu vas me payer en bloc tout ce que ti

Le Prés.— Votre femme? est-ce qu'elle ; M5 fait. Suis-moi' .
était avec vous ? | La belle mère, terrifi

Chardon.—Non, elle était allée voir | et obcit en tremblant-
son cousin qui est dans l'infanterie. Mascarat la conduisit alors dans son

Le Prés. —Eh bien! alors qu'a-t-eile Cabinet de toilette, et, tirant d'une
A voir?.... | vieille malle un costume de singe qu'il

. . ai 8: ‘qué .Chardon.—Ah! voild! faut vous dire | AVäit porté à un bal masqué quelque

Vendetta.
 

—I1 faut que je me venge d'eile !

I commença par fermer à doute tour
la porte de l'appartement; pui , un re-

volver A la main, il entra chez sa Lelle-

devint vorte

taire-correspondant, Ami E. <ddor; tréso-

rier. A. Cabrillac; secrétaire des finances.

Ed. Bobe. Cette société fait partie de
l'Union Générale des Sociétés Françaises

de Secours Mutuels aux ttats-l'nis d'Amé-

rique.

LE BURKAU CENTRAL de l’Union Géné-
rale pour les aunées IST6 ef INTTestü St

“Laissez-lui prendre un pied chez vous.

Elle en aura bientôi pris quatre.”
!

femme a un pied si mignon, si co-

|

quet, si gentil... un pied qui vous fait
se

:si souvent perdre la tête ! i

Quoi d'étonnant dès-Jors à ce qu’elle ‘

Louis; président, J. Williomé: secrétaire,
P. Luckner, care of M. V. T. Cu.: sveré-
taire-adjoint, Louis  Fortel. — Asurance

mutuelle sur la vie de toutes les sociétés fai-
sant partie de l'Union sous le controledu

Bureau Central.

SOCIETK ALSACIENNE ET LORRAINE.-—
Rénnions le 15 de chaque mois chez M. Be-
sangon. 927 Christy Avenue; président, +.

Jacquemin: vice-présidents Jules Belin et
M, J. Dureel; secrétaire, Philippe Luck-
ner; nsasistant-secrétaire. Joseph  Ficig;
trésorier, J. P. Besançon: vice-trésorier,

Louis Vetter. ;

CERCLE PHILARMONIQUE | RANÇAIS.—

Réunions le 3e vendredi de chaque mois,

chez M. C. Claude, 201 $. Main ; président.

J. A. Sehultz; trésorier, F. M. Allemand,
secrétaire, R+«oul Dubois; régisseur. Emile

. Boulanger.

aime varfoi- A mettre ses petits pieds |

dans le plat? :
* i

A la tribune du congrès, les femmes

ont jeté naturellement aux hommes les
plus amères récriminations.

Toutes n'étaient pas injustes. |

Si les femmes sont usurpatrices, les
hommes ont pris bien des places qui

naturellement revenaient aux femmes. ,

Ne sont-ce pas les hommes qui, dans

les magasins de nbuveautés, vendent

les robes et les étoffes? N'est-il pas
plus logique que ce métier délicat soit

réservé aux femmes?
Et le service des restaurants? i

Et la coiffure des dames?
Que de métiers accaparés par le;

‘ qui logeait au-dessus de lui.

' des yatagans ct des poignards

tiques et dans les clubs. née à lui donner une hospitalité digne ‘

. «du génie qu'il représente.
vw

Paris se débarbouille et s'approprie
pour l'exposition de 1878.

On perce un grand artère, l'Avenue

vieilles maisons qui vontfaire place à de

splendides édifices, il a fallu donner un

coup de balai de 43 millions de francs.
C'est là un joli denier!

De vieux souvenirs vont disparaître

sous le marteau de l'expropriation.
LA, à l'entrée de la rue St. Roch,

Jeanne d'Arc. l'héroïne Jeanne d'Arc.
a été blessée en défendant Paris.

Ici a vécu Jean-Jacques Rousseau.

Danscette rue, d'Alembert a écrit les
articles de l'encyclopédie.

La pioche des démolisseurs va faire
disparaître la maison dans laquelie s’est

éteinte une des plus grandes gloires de

la France, la maison où mourut Pierre

Corneille, à l'âge de 78 ans, le rer oc-
tobre 1684.

Corneille y habitait avec son frère.

Les deux

frères avaient épousé les deux sœurs,

sans avoir jamais consenti À se s“parer.
Leu:s appartements communiquaient

en plâtre. Le pauvre Pierre !—

! 2
À un autre coin de rue qui vatomber,

je trouvais autrefois une vierge placée
‘de l'Opera, et pour exproprier les: dans un pan coupé du mur, avec cette !

linscription au-dessous: ‘’Ecce mater |

tua.” (Voilà ta mère). Or, depuis long-'
temps, la vierge a disparu, et un débi-

tant de tabac qui occupe la boutique de
cette maison. a trouvé tout naturel de
mettre à la place la carotte tradition-

nelle quilui sert d'enseigne.

{ que mon épouse, qu'est d'un rapia vrai. ! VIN8t ans auparavant :
l’our empêcher la propagation de là ment extraordinaire, et que c'est celle

ivariole par les chiffons, M. le docteur ; qui tient l'argent, me donne 20 sous le
; - 1 : Î - . .| Besnier propose l'adoption des mesures ! dimanche. et que, encore c'est comme si

| suivantes: {J'y tirais une dent; 20 sous c'est mon

portera le chiffre de la population de!

ses Etats à 8,500! .

Alez-donc dive apres ces aventures,

qu'il n’y, a plus de fées! SPECTATOR.

—Revêts cela, vieille fouine ! gronda-

t-il en faisant craquer la batterie de son
pistolet.

En un clin d'æil, poussée par ja peur,
Que la vente des hardes,linges, etc,

; provenant des varioleux, soit formelle-
ment interdite: que dans les familles |

et dans les hopitaux ces vêtements ;
LES CHIFFONS. soient brûlés, et que des secours soient

Lors des dernières épidémies de cho- : accordés aux indigents pour les aider à
léra qui sévirent h Paris, on observa  remplacer les susdits objets.

Revue Scientifique.

Pour la “Republique”
 

 

la vieille dame fut habillée en -inge.

—Allons saute un peu, commanda

‘ Mascarat enla cinglant avec une crava-
che.

compte, juste deux litres; un canon Je
plus, je passerais au grade d'ivre. Pour
lors, le jour de la chose en question, il
y avait un de mes amis qui m'avait
rendu une pièce de 17 sous qu'il me

devait, que c'est comme cela que j'ai

passé dans les ivres.

Alors commença une chas-e affreuse

par tout l'appartement, la pauvre femme

bondissait' sur tous les meubles en cri-

ant. Malheureusement, il n'y avait pas
Mais <i la <tatuette n’est plus là, l'ins-! de chiffonnier, par exemple, payaient

cription qui est gravée en creux dans la un large tribut à la maladie, alors que

pierre subsiste toujours. Le *Ecce ma- ; d'autres, comme celle de propriétaire,
ter tua,” placé audessuus d'une carotte‘ par exemple, étaient épargnées par le

, de tabac. était la fable du quartier fléau. C'est ainsi que le choléra de

PR ! 1865 frappa les chiffonniers dans la

La fortune, plus chauve encore que l proportion de 51 070, et les propriétaires

l'occasion, vient de jouer à deux repri-° dans la proportion de 14 070 seulement.

ses, un tour de sa façon. À cette époque, on expliqua la fré-
Il existe dans le monde des lettres et ‘quence du choléra chez les chiffonniers :

du journali-me, deux frères : l'un qui a par leur vie misérable, en se basant sur

fait représenter avec un succès médio- : ce fait d'ailieurs vrai, que les épidémies
cre quelques actes de comédie, a épou- ‘ cholériques, À l'aris, font proportion-

sé une actrice du Théâtre français; nellement plus de victimes dans les

l'autre courriériste de la Chambre des | arrondissements pauvres que dans les

députés. donne jour par jour dans un riches.

+

A l'époque où commence ce —Viens, Joconde,lui dit-il, et

| que certaines professions, comme celle| ; Le Prés —Voyons, arrivez donc au
; Un Phare Gigantesque. ti >Tk .

© Or vient de commencer, dans les _Chardon.—]Je ne fais que ga... Si
usines de MM. Cail & Cie.. un grand bien que sur les vingt sous, faut que ie

phare qui doit être monté -ur les hau- dîne dans mes foyers; mais le diman- #
teurs du Trocadero, pour l’exposition Che, je vais dîner tout seul pendant que
de 1878. Ce phare aura 127 mètres de Ma femme va voir son cousin, qui est
haut, et sera le plus haut qui ait été dans l'infanterie. Me voilà donc parti
fait jusqu'à présent. pour diner. Je prends 1 sou de pain et

: Ma été commandé par l'Angleterre, 19 sous de vin, sur ma pièce de zo
pour être placé à Plymouth, à l'entrée Sous! (Rir:s).

Onl'apercevra à sept! Le Prés.—Vous ne pouvez acheter
Son feu sera blanc et Ni plus de vin, ni moins de pain.

Chardon.—Chacun prend à sa faim.

ide la Manche.

lieues en mer.

rouge. ;
| Il contiendra 10 chambres de gar-| vous savez.

; diens, deux soutes à provisions, une in-; Le Prés.—Età sa soif.
| firmerie, un dortoir, contenant une di-, Chardon.—Naturellement. Pour lors

de voisins, et personne ne vint à son

secours.

Au bout d'un quart d'heure de cette
gymmastique :

—Maintenant,
imite le cog

—Mais.

—Imite le coy!

H fallut bien obéir. La vieille dame

fit péniblement “cocorico”. Son gendre

la força cruite à imiter l'âne, le chien,
le chat, la grenouille, lui cinglunt fes

jambes quandlimitation ne lui semblait
pas suffisamment bien faite.

Finalement, aux environs de midi, il
lui attacha une casserole à li queue ct
la lâcha ainsi dans la rue.

exdonna  Mascarat,

quittant le théâtre-Tousriaient.— SIX, qu'il faisait reparaître à tsur — Far longtemps parcouru le
Le vent riait dans les lanternes, de rôle. Mais, dans les circons- ; monde, et l'on m'a vu detonte part Feuilleton de “LaRepublique”
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HISTOIRE DE TANTDE
CHARMES |

ET DE

LA VERTU MEME.
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C'était dans une maison de la

rue Vivienne,—n° 8,je crois; il

doit y avoir encore unc terrasse

au fond de la cour;—sur cette

terrasse est un logement com-

posé d'un grand atelier de pein-

ture et de trois petiteschambres.

Quand on est arrivé, on a gravi

sept étages, Mais sept étages

tellement longs—que chacun est

coupé en deux par un carré.—

Aussi les habitants de la terrasse

ne se faisaient-ils aucune faute

de dire qu'ils demeuraient au

quatorzième. oo

L'atelier avait à peu près dix-

huit pieds de hautet trente pieds

carrés ; il était meublé de ta-

bleaux sans cadres ct de cadres

sans tableaux, de fauteuils cn

boisAculptés, recouverts de ve-

lours pourpre, et de chaises de

paille sans paille et sans dossiers ;
sur une table, on voyait des assi-

ettes du Japon de la plus grande

beauté, dans lesquelles on avait

mangé pour deux sols de fro-

mage de Brie. Vous auriez diffi-
cilement trouvé un couteau, mais

à lame de damas ct À poignée

richement ciselée.

Unlit du temps de la Renais-
sance, à colonnes torses, à ri-
deaux de brocatelic  ponceau et

et bleu, livrait aux regards trop
curieux un mauvais petit mate-

las mince comme la main—et

une vicille couverture de laine

trouée.

Sur un chevalet,—des habits

de vclours et de soic du temps
de Henry 111; sur un autre, le

seul habit du maitre de l’ate-
lier,— noir. usé, râpé, blanc sur

les coutures,—amolli—ct ayant
un air de désespoir et de décou-

ragement qui faisait pitié! Une
porte ouverte dans un mur d'une

formidable épaisseur servait au-

trefois de communications entre

l'atelier ct une des trois pièces
composant le reste du logement

Mair à l'époque où sc passe
mon histoire, deux amis, quis'é-

taient partagé l'appartement,
avaient fait de l'espace compris

entre les deux portes une ar-

moire appartenant àl'atclier ; du

côté du logement un clou fiché
dans le mur et un lit de sangle
placé en travers de la porte, la

condamnaient suffisamment. Le
lit de sangle était tout le mo-
bilier de cette partie de loge-
ment, avec un gros chat qui dor

pardonne-moi ; il me sied bien,

vraiment, de faire aujourd'hui le

fier avec les chats, comme si je
n'avais pas été au-dessous de la

brute.

H prit le chat dans ses bras ct
lecaressa.—Certes, quand Dieu

voulut descendre sur la terre, il

choisit la figure de l'homme
comme la forme la plus humble

et la plus misérable.
Pélissier posa le chat à terre

et se dirigea vers un coin de son

‘appartement où il avait déposé

je nesais si c'était par hasard,— récit, il était possesseur d'une

mais il avait le haut de la tête lieue un quart de tuyaux de

enlevé,—ctsa tête servait de:poêle qu'il comptait revendre

Caisse ct d'armoirc.—l’ar terre avantageusement au commence-

plusieurs brochures de toutes ment de l'hiver.

couleurs, . Le comédien n'avait aucun

Le maitre de l'atelier était un talent; il avait lu tout ce qu’on
peintre,—celui de la chambre a écrit sur la comédie ; il parlait

un comédien,—tout le logement sans cesse de /’Art reconnaissait

appartenait au peintre, qui hé- son incapacité et s'accablait

bergeait le comédien. (d'injures après chacun de ses
Le peintre, marié depuis djx ‘nombreux insuccés. Cependant

ans, avait une femme qui exer- il comptait sur le temps et sur la

çait sur lui la plus sévère tyran- | persévérance.

nie, elle ne lui permettait ni le; Ce jour-là, ilrentra tard, il son souper; mais l'assiette était

repos, ni la gaîté, ni le bruit. Elle javait cu un désagrément réel; vide etnettoyée avec une telle

ne pardonnait ni ne comprenait {il n'avait qu’un rôle fort court, et, netteté, qu'il reconnut tout de
la plus légèrcerreur. Froide, cal- qui consistait à paraître avec suite la langue de Joconde.

me, impassible, elle faisait payer ; vne cuirasse de carton et à dire:} —En bien! tu as cu raison,

cher à son mari le bonheur d'a-| Cen ost fait, il est mort! dit-il, tu as mangé mon souper,

voir une femmesage. ; Je ne sais comment la chose tu as bien fait. Je devrais brouter
Quand elle n'était pas là, lui|se fit, mais en entrant en scène l'herbe, tu as laissé ta pâtée; je

et le comédien, auquel elle ins- il s'étaittroublé, et il avait dit: | vais manger ta pâtéezc'estencore
pirait bien aussi quelque terreur: C’en est mort, il est fait! “bien pour moi. Tiens couche-toi

et qu'elle ne voyait pas de trop! Cela avaitexcité plus de gaieté, sur mon lit, moi je coucherai par

bon æil,—l'appelaient /a Vertu ; qu'il n'est agréable d'en causer à terre sur paillasson.—Ont-ils as-

méme jun acteur tragique. sez ri? J'aicru que la salle en

La manie du peintre Adol-! Ilrentrait donc triste et abat- ; eroulerait, et les applaudisse-

phe Mélin était d'acheter tout tu. | _ | ments, et les trépignements et
ce qu'il touvait à box marché, Commele comédien rentrait les bis. J'avais envie de me sau-
de quelque nature que ce fût, dans sa chambre, qu’il appelait! ver, de sortir de scène et de me

| prétendant toujours devoir en ironiquement Venise la belle, le Jeter par lafenétre de ma loge.—

tirer plus tard d'énormes béné- chat vint, en miaulant, se frotter C i est mort, él estfait! oo
fices, et ne pensant plus à re. contre ces jambes; Thémistocle Et qui m'assure qu'elle n’était

vendre lcs objets, une fois qu'il'Pélissier d'abord le repoussa'pas là. Quand je me suis en

qu'il balançait avec un bruitstri- tances où se trouvait Pélissier, il.

dent. Les cochers de fiacres me trouva la plaisanterie de mauvais

criaient Gare, d'un air ironique, SOût et n'y répondit pas.
Enfin me voilà seul, Si je pou-, —Eh! ne m'entends-tu pas?
vais dormir. reprit Mélin en frappant plus fort ‘

Pélissier plongea la maindans et en ouvrant celle des deux!
la tête de Pierre Corneille, et en portes qui était de son côté,

retira un bonnet de coton qu'il;

mit sur sa tète. Puis il revint à leva avec les doigts le mauvais|

mier mouvement, il avait mis la. €t l’ouvrit de son côté.

pâtée du chat pour en faire un!
souper que sans doute il n'eût Adolphe Mélin. oo |
pas mangé. Mais Jocondeétaiten= —Je te prierai a l'avenir, ré. |
foncé dedans jusqu'aux orcilles, ponditl'acteur,si toutsfais cela
et il n'en restait presque plus, jest une réponse, de m'appeler
Pélissier, exaspéré de cette der. par mon nom de Thémistocle
nière mésaventure, prit l'assiette Pelissier, et de ne point me don-
ct le chat, et jeta le tout par la! ner de ridicules sobriqu ets; Je

fenêtre, sans l'avoir ouverte pré | suis las de tes lazzis d'atelier,
alablement, c'est-à-dire à tra-| Qui n'ont pas le sens commun.
vers lez vitres qui se brisèrent/ Etil se mit à se promener
avec fracas. dans la chambre, à gran ds pas.—
On frappa alors à la porte, Etcomme Mélin le regardait

t

devenue une armoire, qui com- avec de grands yeux étonnés et
mubiquait de l'atelier à la cham-; Fiait de sa fureur, il serra les

bre de Pélissier, et la voix d'A-, Foings et dit: Ç ,Ç
dolphe Mélin se fit entendre: | —C'est bien plaisant, va, ris
—Ohé! maître Lekain, ne. tout seul, ris tant que tu vou-

trouvez vous pas ces fureurs dras, mais laisse Moi dormir.
d'Oreste un peu indues, quant à, Ris donc, tu ne ris plus, ris, sois
l'heure, et peu propres à favori- | comme les autres de ce soir, ris.

ser le sommeil des gens. oiE® que tu nesoupes pas,ce
Le nom de Lekain était une . .

des facéties accoutumées de Mé- —Je viens dejeter mon souper les avait entassés sur les terras- |d'nn coup de pied, puis le rap- lallé, il m'a semblé que le portier

ses. |pela: | init. Les gendarmes riaient en  yavait,accrochés aux murailles

3

mait, et un buste de Corneille

fredonna Mélin.—Je doute que

l'autre Joconde ait jamais voya-

gé comme cela—Il y a une aile
de volaille que je vais tâcher de

prendre, si tu n'as pas toutefois

réveillé la Verte méme, qui a été

toute ia journée d’une humeur
. . . !

Pélissier dérangea, son lit, ¢n- | massacrante.

Rodolphe Ota sa robe d=

son iit, sur lequel, dans son pre- Clou qui retenait l'autre porte, chambre pour ne pas réveiller
sa femme par le frottement

—Comme te voilà fait. dit; qu'elle faisait, disparut et revint
bientôt avec l'assiettte promise
et une bouteille de vin entamée.

Ce souper inattendu ne tarda

pas à remettre un peu de calme

dansl'esprit de Pélissier et à le
disposer à écouter avec une bien -
veillance plus marquée les paro-

les de son ami.

—Je t'ai attendu parce que je
ne puis dormir ; je suis en proie
à la plus violente agitation ; j'ai
écrit à la dame de mes pensées,
ct toi, as tu ecrit à la tienne ?

—Oui, répondit Pélishier, et
une lettre un peu bien,—une lets
tre en vers.
—Tu fais des vers.
—À peu près, je m'en rap-

pelle ; je prends un demi-vers
ici, un vers et demi là et je re-
couds le plus proprement possi-
ble. Tiens, écoute.

Et Pélissier prit sa voix de
théâtre, c'est-à-dire, une voix la feuêtre, avec Joconde qui

lin qui n'en-avait que cinq om l'avait mangé,
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mission du Centenaire de procé- [ments de transport elle pourrait dispo-

 

——

étaient accusés d'avoir, par leur négli- Ainsi donc, et pour le moment, cette
   

établi à Cuba, depuis bon nombre d'an-

  

 

—Oun se souvient qu'un négociant,

  

  

dans lesquels il est dit que la France
doit fonder sa politique sur le maintien

Ua joli document.

LIQUE.” ; ; ; ; ‘en.

“LA REPUB Q -  |der à la clôture de l'Exposition, [ser en cas de guerre. L'enquête a dé- gence ou leur connivence, facilité ces affaire entre dans la période de l'en gondeau, été, il a de la grandeur temporelle de lapapauté.| Un exemple tout récent de la

eTTEE Ei le 10 ud sera accompagné des |montré que l'amirauté, avec le gpacours actes frauduleux. | quéte. 1! y a tout Lieu d'espérer que la nées, M. Reygondeau, à été, ¥ L'Ubservatore ajoutait que M. de la ière dont on “res .

Samedi, Novembre, 1876 membres du cabinet Jeudi lade quinze grandes compagnies, peut ITALIK présence de M. Havier au Tessin aura quelque dix Bu mola. On aequ Se Guérounière pas-ait pour être le dépo- manière , specte” la
’ . . , , . ° ' * i Je ue 1 $ » » 8 =

11Nov €, 137 transporter dans l'archipel, en trois uge influence calmante. M. Bavier est des soldats espag n q itaire où tout au moins l'interprète de liberté de conscience, en Espa.

 

 

* @Nous commencerons, sur\ a

notre numéro du 18 Novembre, la! commissaires étrangers.
publication de BELLE-ROSE,
roman d'un intérét palpitant et
quê estconsidéré à juste titre com-
me le chef d'œuvre d'Amédée

Ackard Nous consacrerons doré-

navant à notre feuilleton toute la

quatrième page de “la Répabli-
que” c'est à dire huit colonnes

 

présentation au congrès national
et les représentants à la législa-
ture de l'état ont été élus par le
parti républicain. MM. Emile
Thomas, shériff ; Rosenblatt, col-

lecteur ; Mason, marshall ; Smith,
auditeur ; Auler,coroner ; Beach,

circuit attorney, tous républi-

cains sont élus par upe forte ma-
jorité, tandis que les démocrates

n'ont pu réussir à élire que MM.:
Wærner juge de probate, Cady!
juge de police conectionnelle et
M. D. Lewis, administrateur pu-
blic.
Avouons que les républicains

sont bien un peu étonnés eux
mêmes des succès qu'ils ont rem-
portés dans la ville et dans le
Comté de St. Louis.
Le Président des Etats-Unis a

accepté l'invitation de la com-

gutturale éclatante et éraillée à la
fois, comme du cuivre fêlé :

Je ne puis plus lutter et je vous rends le®
{armes

Les dieux mêmes voudraient céder à tant
[de charmes.>

—Ouf! interrompit Mélin.
—Fe vous vis.—continua Pé-

lissier:
Je vous vis, je rougia. je pâlis à votre vue.
Mes yeux ne voyant plus, je ne vais

parler. ., . .
Je ventls tout mon.cur et transir et bru

|

j'appellerai la mienne....,
’

. . a as . . »À

Vous voyez devant vous, baigné de dou
7e larmes

Un malheureux vaincu, vaincu par tant de
[charmes.

—Encore tant de charmes, dit

Mélin.

—Les bons auteurs en sont Ou laissez-moi dormir, ou ne _m’endormez

pleins, dit Pélissier, reprenant sa
voix ordinaire, et Racine en re-
gorge ; et toi, qu'as-tu écrit?
—Pas de si belles choses, mon |

ami Plissier, mais des choses qui
promettent desrésultats plus im-
médiats. J'ai écrit que Mile/rois-

Etoiles était priée de venir chez
madame Mélin—madame tu en-

tends—pour s'entendre avec elle

pour la façon de diverses. cho-

ses, dont ladite madame Mélin a

besoin. Et madame Mélin étant

abeente demain toute la jour-

~Et tu continues & ne pas
savoir quel est l'objet de ton ar-
deur, reprit Pélissier ? Seggneur— |

- (commission et le comité des fi-
nances ont donné un diner,

   
aemaines, 90,000 hommes avec leur ma-

aux * chevaux, canons, mu-

. |savais comme elle est jolie, Pé-

ns la salle StGeorges,

Un attentat odieux-a été com
mis, cette semaine, à Spring-
field, Illinois, pour 3 le
corps de l'ex-prési rah
Lincoln, qui fut assassiné en
1865. On croit que les malfai-
teurs qui, ont pris part à ce
crime saffs exemple avaient pour
but d'obtenir yne forte rançon
du gouvernemènt des Etats-Unis

nommé ministre plénipoteutiaire en

1871. On doit rappeler aussi qu'il a

été chargé d'affaires en Russie pendant

la guerre de 1870, et qu'il fut envoyé à
Berlin, avec le même titre, lorsque la

France et l'Allemagne rétablirent leurs
relations diplomatiques après le traité

de Francfort. En dernier lieu, M. de

Cabriac 4tait ministre de France à

Athènes.
H est remplacé dans cette cour par

M.Tissot, ministre à Tanger, qui a pour

successeur M. Lesourd.

Le mouvement que nous venons de
résumer est complété par la nomination

de M. le comte Duchâtel, ancien dé-

puté, à Copenhague, en qualité de

ministre plénipotentiaire.

ANGLETERRE.

L'Europe Diplomatique annonce que

l'Amirauté anglaise a ouvert une en-

  

   

 

tériel de

jouréÉes lettres dont les unes affirment
et les autres nient que les Turcs ont
mpalé des chrétiens en Bulgarie. M.

MÆfcolm-Maccoll et le chanoine Liddon
disent avoir vu de leurs yeux, à unedis-

tance de cent mètres, une victime en-
core sur le pleu fatal. On leur répond
ue c'était sans doute des bottes de

foin plantées sur des perches, selon la

  
claré que le gouvernement était résolu

à conserver Cuba à tout prix.

RUSSIE.

Le jury vient de rendre son verdict

dans l'affaire Strousberg. Ha déclaré

coupables le Dr. Strousburg et MM.
Handen, Poljanski et Soumacher. Les

autres accusés sont acquittés.

Dix-sept membres du conseil d'admi-

nistration de la Banque commerciale de

Moscou étaient accusés d’avoir présenté
un bilan frauduleux pour les années

1873 et 1874. Deux des directeurs
avaient accepté des sommes d'argent

de Strousberg en considération dun
prêt de sept millions de roubles qui lui

était fait par la Banque; ils avaient en-

suite présenté aux actionnaires et pu-

blié dans les journaux un faux exposé
de la situation au ier octobre 1875.

nal Antonelli.

La même dépêche rapporte que le

cardinal Patrizi, vicaire généraldu Pape,

est mourant.
L'élection des membres de la Cham-

bre des députés a eu lieu dimanche.

D'après les relevés connus jusqu'à pré-

sent, 141 progressistes et 28 modérés
sont élus. Il y aura ballottage dans 101

districts. On cite, parmi les personna-

ges de marque qui ont été nommés,

MM, Mancini, Coppino, et Correnti qui

L'Agence Reuter reçoit de Rome une

dépêche qui annonce la mort du cardi- ua homme très estimé, conciliant, sage ;

il appartient à la fraction libérale mo-

gouvernement français, qui avait été

informé de ce meurtre, engagea immé-

diatemeut des négociations. Nous ap-

jouit de la considération de tous les
des Chambres fédérales, où il

hd prenons que, grâce à la persévérance

de M. de Chaudordy, notre amba-sa-

deur, et de M: de Conelaux. qui fait

les fonctions de chargé d'affaires, à Ma

drid, les officiers commandant le déta-

chement auquel appartenaient les hom-

mes qui ont fusillé M. Reygondeau ont

été mis en disponibilité, et qu'une, in-

demnité de fr. 400,000 va être payée à

la famille de la victime de ce sauvage

attentat.

partis.

FA lire, la semaine prochaine, à la

quatrième page de La REPUBLIQUE

les premiers chapitre« de notre nouveau

feuilleton, BELLE-ROSE,par Amédée

Achard.

——

Ça et la.

  

 
on se battit à coups de canne et de bâ-

ton. Une heure après, la localité

était gardée, la maison occupée, mais

les assaillants l'avaient précipitamment

évacuée. Le gouvernement tessinois,

 
de l'Homme vise une ‘‘Lettre algérien-

; ne” parue dans ce journal le 26 juin, et

i que le parquet d'Alger trouve de nature

“à troubler la paix publique.

réuni à la hâte, chargeait le colonel! —Un grand incendie vient encore
Mola de lever quelques troupes et d'oc- | d’éclater à Saint-Hyacinthe (Canada) ,
cuperla localité; c'est ce qui a été fait. ! Cétté malheureuse ville qui avait été

Aujourd'hui Stabio est tranquille, mais | presque détruite par un sinistre récent

la nouvelle de l'attentat a produit par- let qui renaissait a peine de ses cendres.

tout une indicible émotion. Cette fois, le feu a pris dansla partie est

Le conseil fédéral a envoyé au Tes- | de Saint-Hyacinthe, que l'incendie pré-

sin un commissaire extraordinaire pour Cédent avait respectée. Vingt maisons
apprécier la situation et faire un rapport sont détruites. Toutes étaient en bois.

au sujet des faits qui se sont produits Les pertes sont estimées à 50 ou 60
Le gouvernement du Tessin, qui avait mille dollars.

ordonné pour le 5 novembre l'élection —Un journal annonce que l'on serait

en renouvellement du grand-conseil, a | parvenu à solidifier le pétrole de façon

été invité à retirer provisoirementla | à en faire des bougies et à le rendre,

mesure, jusqu'à ce qu'il ait été statué sous cette forme, tout à fait inexplosi-

sur les faits qui ont été signalés et sur, ble. Comme savon, le pétrole possède

 

    quête pour savoir de combien de bâti-

—J'imiteraita discrétion, mais

ton audace me pique et je pré-
tends demain m'’introduire chez

Article.
—Elle s'appelle Article ?
—Non,-—c'est l'amoureux de

la pièce à laquelle appartiennent
les vers que je viens de dire. Tu
appelles la tienne Trois-étoiles

Tant

de charmes.
—Tant de charmes, si tu veux

maisje la verrai demain. Si tu

lissier ; si tu voyais...

—O Mélin, mon bon ami, 1

{pas

Allez vous étendre près de la

Vertu même.
—Egoiste, dit Mélin tu-brû-

crais la maison de ton ami ponr
allumer ta pipe,—et tu lui refu-
serais ensuite du feu pourla si-

enne.
~]1 est ficheux que ces bel-

les paroles ne puissent être em-
paillées, reprit Pélissier, en pous-
sant Rodoiphe dehors, je les
mettrai sur ma cheminée, pour

faire pendant au buste du grand
Corneille.

Puis il replaça le clou qui fer-
mait la porte ct se mit à la fe-
nêtre, où il resta pendant plus  

Enfin, Quinze membres du conseil

commençaient à ouvrir leurs

fleurs roses et bleues à la frai-

cheur de la nuit, on voyait va-

ciller la pâle lueur d’une veil-

leuse.

C'était là que demeurait la
belle fille dont le comédien était faire à une paire de bottes. Il

amoureux.
se

Le lendemaindésle lever du
soleil, Pélissier, qni s’était endor-

mi tard, fut reveillé brusque-
ment par sa sonnette. Il passa à
la hâte une longue redingote et
des pantoufles, et ouvrit la porte
à un homme porteur d'un pa-
quet.

—Monsieur, voici votre gilet.

Pélissier fut abasourdi du

coup.
En effet, à un mois de là, il

avait confié à un teinturier-dé-
graisseur un gilet à nettoyer ;—

on lui avaitrapporté son gilet,—
et Pélissier n'étant pas en fonds
avait pour ajourner le payement
donné une cravate à teindre ;—
quand on avait rapporté la cra-
vate, il avait donné un pantalon
tout neuf, puis après le pantalon,
le gilet qu'il avait eu le temps de
salir de nouveau; chaque fois

quele teinturier revenait, la som-
me à payer se trouvait plus forte
et les ressources les “mêmes,

les réclamations qui lui sont parvenues. ; |es mêmes propriétés que la benzine.

‘graisseur, et par conséquent pas
de prétexte pour ne pas payer

le mémoire.

Un momentétourdi, égaré, il

se baissa pour prendre ses bottes,

;mais le teinturier ne pouvait rien

sortait avec son panier lorsque
Pélissier frappait à la porte offi-
cielle de l'atelier. À sa vue,—

Mme Mélin laissa échapper un
cri d’étonnement et d'indigna-
tion.—Ce n’était pas que Pé-
lissier ne fut d'un aspect agréa-

ble.—II avait sa belle redin-
gote verte à brandebourgs;—

|des touffes de cheveux ramenés

en avant dissimulaient les traces
bleues du rasoir, car Pélissier,

comme plusieurs de ses confrè-
res, se faisait par ce moyen ar-
tificiel un front que la nature lui
avait refusé | un col de chemise
en papier à lettres sortait d’une
cravate noire parfaitement pliée.
—II avait ajouté à cette parure

son lorgnon, quoiqu'il eût la vue
excellente, et des éperons quoi-

plongea le bras dans la tête de
Pierre Corneille, mais il n'y trou-

‘va pas huit sols,

Ses idées étaient horriblement

confuses; le teinturier, debout,

attendait en silence.

Themistocle  Pélissier eût

voulu que la maison s’abimétsur
eux deux, mais tout à coup, il

avisa sur le pied de son lit la
robe de chambre de Mélin, que
le peintre qui s'en était déponillé
pour aller chercher le souper de
Pélissier, n'avait pas pensé à re-
mettre ; c'était une fort belle ro-
be de chambre ae damas jaune.
— Pélissier la donna au dégrais-
seur, pour qu'il lateignit en rou-

gs, et le congédia.
D'un autre côté, Mme Mélin

faisait un bruit affreux, elle ne
trouvait pas /a moitié d'un poulet
qu’elle avait réservée pourle dé-

jeuner. Elle voulait partir de bon-
heur, et il lui fallait maintenant
alier chercher des provisions.
——Mélin s'était bien gardé d'a-

qu’il ne fût jamais monté à che-
val de sa vie. C’étaientles épé-
rons, un luxe, et le lorgnon une
infirmité, qu'il ne mettait qu'aux
grands jours, et quand il avait
quelque projet en tête pour le-
quel il croyait avoir besoin de
tous ses avantages.

Ce qui avait arraché un cri à
Mme Mélin, c'était Is vue d'un
plat que Pélissier tenait à la
main: elle avait reconnu son

 

A propos du bonaparti me, I'/nde-

pendance belge nous donne quelques dé-

tails sur les agissements actuels de ce
parti. C'est Rome qu'ils ont pris pour

abjectif en ce moment. Mais laissons
parler la feuille belge :

Au Vatican, on essaye de donner une

grande importance à la pré-ence à Ro-
me du cardinal de Bonnechose, logé

au palais de l'ambassade française près

le St-Siége. Il ne faut pas oublier que

ce prélat a des attaches bonapartistes

qui ne sont ignorées de personne, et que,
par conséquent, si dans l’entourage du

pape on fait grand bruit de sa venue à
Rome, c'est qu'il s'y produit un réveil

des anciennes sympathies napoléonien-
nes. Le jour même del'arrivée du car-

dinal à Rome, /'Ubserratore roman : a

brochure de M. de La Guéronnière,

—C'est donc à dire, monsieur

Pélissier, s'écria Mme Mélin, que

vous dérangez tou: dans la mai-
son? Voici deux heures que je
cherche mon poulet.

Il n’y avait jamais eu, en réa
lité, sur le plat qu’une aile de

poulet, quoique depuis le matin
Mine Mélin elit déploré la perte
d'un demi-poulet, et qu'à ce mo-
ment elle reprochât un poulet

tout entier au malheureux Thé-
mistocle.

Mélin comprit que la réponse
de Pélissicr, quelle qu'elle fit,

allait faire crever un nuage de

colère, et pour l'empêcher de
parler, il dit tout haut:

—Ou diable est ma robe de
chambre?

—Sans doute dans la cham-
bre de M. Thémistocle, comme
l'autre jour, tes bottes et inon
parapluie, jusqu'à mon châle
dontil avait fait un turban. Au
moins i' ne l'aura pas toujours
mangé, ta robe de chambre.
Ce n'était pas le moment pour

Thémistocle d'avouer qu'il l'a-
vait donnée à teindre en rouge.
Il haussa les épaules, ne répon-
dit pas, prit les gants de Rodo-
phe Mélin et descenditl'escalier

publié quelques passages de la dernière :

plat, le plat dans lequel était la en fredonnant: Adiex, Venise la

la ‘ensée intime de Napoléon III. Ces

symptômes ont encore plus d’impor-

tance si l'on considère le bruit, qui

s'accrédite de plus en plus, que Vex-im-

pératrice Eugénie, qui est attendue à

Florence, viendrait à Rome. Nous

pouvons ajouter à tous ces renseigne-

ments que le cardinal Bonaparte, qui

n'aime pas se montrer au Vatican, est

depuis quelque temps d'une assiduité

exceptionnelle auprès du pape.

It n'y aurait donc rien d'impossible à

ce que le parti bonapartiste tentât quel-

est aujourd’ui universelle, et qui tient

une des places les plus honorables dans

les caves méme de- souverains, pruduit
annuellement une récolte évaluée à un

million de francs, et qui représente

exactement le montant du prix d'achat
en 1797. Le vignoble de Château-Laf-

fite a une étendue de 240 journaux, ou

Bo hectares. En 1865, la récolte s'est

élevée à 291 tonneaux de 912 litres cha-

cun. 246 tonneaux de premier crû se
sont vendus à raison de 4,000 francs, et

ceux de deuxiéme crû 2 et 3 mille fr.

pièce. Les frais de culture sont évalués
à 400 et 500 francs par journal.

Le domaine, acheté à une époqueas-

sez récente 4 millions et demide francs,

donne. à ce compte. un revenu de plus

de 20 pour cent.

Depuis 1797, c'est toujours la même

gne, en plein 19e siècle. Ce joli
document est signé par Mgr de
Mahon évêque de Minorque et
porte la date de septembre 1876.

Les commentaires seraient inuti-

les et nous ne pouvons que lire

et trembler! ! ! .

**Nous renouvelons l'intimation d'ex-

communication majeure d'après la cons-

titution ‘*Apo tolicæ sedis” contre les

hérétiques, quelle que soit leur classe,
quelle que soit leur condition, contre

 

immémorial dans les Alpes, où ils vont

à la recherche de ce minéral, qui est de
la silice pure ou du quartz cristallisé

Onle trouve en grandeur, en finesse et

en coloration différentes, tantôt séparé.
tantôt en groupes.

Les chercheurs de cristaux sont ap-
pelés : Strahler, et les cristaux Shah

len, ce qui veut dire rayon lumineux.

L'équipement du Strahler comprend

une barre de ferre de quatre pieds de

longueur et recourbée à l'extrémité,
une pelle, une pioche, un marteau, une

corde solide, et un sac en cuir. Ainsi

équipé, il s’en va le matin à la décou-
verte de ces trésors diaphanes. [lest pres-

que toujours seul, afin de n'être pas

obligé de partager sa trouvaille. Pen-

dant des heures entières, il grimpe le
long des flancs du roc sur des avarcées

de quelques pouces de largeur, audessus , famille qui régit le domaine.

—=

depuis plus de trois heures, et
; Rodolphe Mélin avait passé tout
,ce temps à chercher sa robe de
chambre de damas jaune sur I'ef
fet de laquelle il comptait beau-
coup pour la visite qu'il espérait
recevoir. Il avait mis dans l’ate
lier un ordre inusité, et dansl'a-
justement de sa personne des
recherches incroyables. Il cher-
chait encore, lorsqu'on frappa à
la porte.—Son cœur battit vio-
lemment,il jeta un coup d'œil
au miroir, passa la main dans ses
cheveux, et alla ouvrir. C'était
elle ! c'était mademoiselle Zrois-
Edoiles, avec ses bandeaux de
cheveux bruns, ses grands yeux
doux et modestes,sa taille svelte
et élégante. Elle demanda Mme
Mélin, sans paraître nullement
étonnée de rencontrer son époux.
—Mme Mélin est sortie mais

elle ne tardera pas à rentrer et
m'a chargé de prier mademoi-
selle del'attendre,

Il lui offrit un fauteuil, s'assit
lui-même et fut quelque temps
sans parler, tout embarrassé de
la sérénité la jeune fille. Certes,
il avait mille fois, depuis la veille,
préparé les discours qu’il lui ti.
endrait, mais dans toutes prévi-
sions il n'avait pas fait entrer

de gouffres béants. LA, il aperçoit en-

Il commença donc par des
lieux-communs, et en attendant

que les idées et le courage lui
revinssent, il demanda à Mlle***

si on n'avait jamais fait son por-
trait et affirma que ce serait une

charmante chose à faire, ajouta

Qu'il y pensait depuis longtemps,
que mêmela voyant souvent ë
sa fenêtre il avait d'elle une pe-

tite esquisse assez ressemblante,
que ce n’était pas terminé du
tout, mais que cependantil allait

le lui montrer. Itira l'esquisse

d'un carton et la fit voir à Mille.
qui se sentit rougir d'aise de se
voir si charmante, puis tout d’un
coup, embarrassée de cette im-
pression, elle demanda :

--Pensez-vous que Mme.
Mélin soit encore longtemps 4
rentrer ?

—Oh ! mon Dieu non, elle de-

vrait être ici déjà,j'espère qu’elle
ne tardera pas, peut-êtrcest-elle
dansl'escalier.
À ce moment, Rodoiphe s

rappela qu'il avait laissé la
clef à la porte et que tout le
monde pouvait entrer ; il feignit
d'aller regarder par dessus la
rampe de l'escalier s'il verrait

Mme Mélin, qui était partie de-
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i Massachusetts, 13; Michigan, 11 ; Min- céts par le gouverneur de la Nouvelle- |sentant de l'Espagne à Rome. , de . du t 1 ** National Line. = I ; et te. Al ,‘ ; "L'Atat, prononce-t-il, est simplement Cet homme est fi ‘ Cr

PE 3 8131 115 Calédonie. D'ici à la fin de l'année. la Onassure quel'archevêque ne pourra| À Cause de la nature du terrain, qu en ; æ réserviste accepte. Alors le Capo- ae qu’on appelait autrefois le monde er, peut-on s’yfier? 5

a x nesota, 5; Nebraska 3; Nevada, 3; 24 LL Madrid s: -compli tte |raison de l'irrégularité des lignes occu- —Le nombre des étrangers naturali- {rai lui donne une grande feuille de pa- | que ave Cbs le Liu A Nous éditions de belles éditions. Nous $
* New Hampshire, 5 ; Ohio, 22; Oregon commission aura, d'après toutesles pro- jrentrer à Madrid sans accomplir ce ° lin iscipli «és à New-York depuis le commence- La A ennemi de Jésus-Christ, le domaine de lati lations i A

;P rvani 29: Rh de | land “!babilités, un millier d'affaires à exami- formalité. pees par les troupes et de l'in iscipline *€5 à P per, où il lit ceci : ! Belzébuth. Aeczebud id est Deus mus-VS ations ces relations intéressautes. =
3; Pennsy vania, 29; ode Island, 4; ner Les évêques de Vich et d'Oviedo se d'une partie des soldats turcs. ment de la campagne électorale est de Liste de ms débiteurs Coram. On lui donne aujourd'hui le Nous acceptions ces diverses acce A

Vermont, 5 ; Wisconsin, 10 ; Total, 166. : . . . . ; SUISSE 6,275, dont environ 3.000 Allemands, Aste qe dies (BHC ¢ : © auourd “| tions de mots. Nous inspections le 4
ay: . Le duc de Cazes, ministre des affaires sont présentés, avant de partir, à la lé- Bid ! ; ; Dubois. du 22€ de ligne, sous nom d'Zfat parce qu'aujourd'hui le nom ~ ns le Ë

Restent la Floride, 4 ; la Loui- : . . _. or Co i 2,000 Irlandais, et un nombre moindre Jubois, du 22e de ligne, 3 sous. i ; inspections mêmes. N . A

. 8: la Caroli ‘J > Sud. 7: étrangères,a fait, à la Chambre des dé- |gation d'Espagne. Les troubles du Tessin.—Ainsi que d'Ecossais, d'Anglais, de F ais. etc Lebon, du 3e cha-seurs, 4 sous. d'Etat est/re et produit la terreur. Mais |" pe ; ss. Nous exceptions k

Siané, 8; 1a Laroline du sud, 7: putés, une déclaration au sujet de la Un camérier secret du pape est allé! le câble l'a annoncé, le canton suisse Cossals, C nglais, de Hooe ¢ Giraud, du 2¢ dragons, 2 sous Belzébutli n'est toujours que le dieu des ces exceptions. Je suis content qu'ils ¥
ce : . . “ey $ : . > i Sy 208 >. ” , 5 . ; res . 3 … :

total 19 votes, dont un seul suffit politique du gouvernement français en |à la légation espagnole présenter ses du Tessin est en ébullition. Les trou- La Superior Court à naturalisé plusieurs|; . moucises, et les mouches craindront ONtent ces histoires. Il convient qu'ils #
pour assurer l'élection de M. Orient. Il a principalement appuyé sur respects bles ont commencé le 16, à Locarno Chinois et Japonais et cinq individus bios. du Ste... 1 sou. ores Tévenil ta pi que convient leurs amis à déjeûner. Ils :
“pe sai . - ) D . i ,; ' ot C1 7 ee Cte. our € A S i . ; Ed

lilden. On peut voir par ces le be-cin de paix éprouvé par le pays, Ces mesures et les ordres donnés aux, ou le conseil d'Etat du canton étais désignés sous le nom de Turcs. Bref, la créance du caporal était re- les mouches ne paraissent former des ont un caractère violent ; ils violent i

calculs que toutes les chances|et a conclu en ces termes: *Si, con- [pèlerins de faire viser leurs passeports [réuni. Un rassemblement de 600 radi-| —Nous lisons dans un dépêche de artie sur trente-deux débiteurs, dis é- peuples trè- hardis, spécialement char- leurs promesse-. Ces damesse parent 3

de succès sont en faveur du can- |trairement aux attente« du gouverne- avant de partir, ont été prises à la suite |caux, réunis sous Je prétexte de célé- Little Rock (Arkansas) pa és dans vingt-quatre sarnisons. ‘gés de chasser les mouches ne soient de fleurs pour leur parent. Ils expédient 3

didat du parti démocrate, quoi-| ment, des complications surgissaient, de quelques démonstrations dansle sens| brer une fête patriotique, a fait irrup-| ‘William Stewart, malfaiteur motoireieu y ses donner uit absents où ne se trouvent sans éventail leurs lettres, c'est un bon expédient. ES
‘ . . + . . . . . . s >1s ‘ étère : - * 3 5 . - . . ; . ; ia

qu'il soit moralement impossible nous ne vous demanderons jamais de |carli-te, faites par les pèlerins pendant; tion dansle palais du gouvernementet et citoyen de ia nation indienne, ayant tance ! ! Maïs ces hommes reparaîtront, et les Nos intentions sont que nous intentions Ê

d'affirmer son élection. Il est! compromettre l'honneur et la sûreté de |leur voya_e. l'a occupé de force. La majorité du assassiné derniérement un nommé Hen- Et ça se conçoit ! mouches disparaîtront après avoir res- ce procès. Ils négligent leurs devoirs, a
probable que les résultats défi-|1a France dans une lutte qui n'implique Le gouvernement à réussi à arrêter conseil d'Etat, cédant à une vidlence ry, a été arrêté mardi par de sous-mar- ça: $ _ titués l'éventail, fabriqué au besoin de Je Suis moins négligeut. Nous objec- Z

nitifs ne seront pas Connus avant! pas ses intérêts essenticls. Ainsi, les chefs de la conspiration sociale diri- {que l'on suppose avoir été organisée [shals près de Cotton Plant. Ila es-| —Devant un tribunal correctionnel: leurs aîles. Ce sera lorsqu'elles s'in- tions beaucoup de choses contre vos y

lundi ou mardi de la semaine {après avoir fait de notre mieux pour |gée par MM. Ruiz, Zorilla et Salmeron, d'accord avec elle, a convoqué pour le sayé de se sauver, les sous-marshals ont Le président.— Votre nom? cummoderont de leur propre nombre objectious. lls rdsident 3 Faris ches #
1ochaine et nous donnerons sur maintenir la paix de l'Europe, nous se- [auxquels s'étaient joints quelques mili- 5 novembre les colléges électoraux,{ fait feu sur lui, et il en est mort instan- Le prévenu.—Je m'appelle Joseph"; a. le résident d'une Cour étrangère. Ces A

Pp | p p Join q ; nor c8C . I ‘ A app O5€P™ qui leur rendra difficile de manger. La} cn: ; ë
notre prochain numéro, un comp- rons au moins srs de pouvoir la main- taires fédérés. Parmi ceux-ci se trou- violant ainsi la constitution cantonale tanément. monsieur le juge, mais je ne -uis Pas loi des mouches, même lorsqu'elles pré cuisiniers excellent à faire ce mets ex- a

. - . : . , 5 , : \ pa

te rendu général du résultat du | tenir pour nous-mêmes.” vent quelques généraux, qui serontju- {et le décret fédéral. —On annonce la publication du jour- bien sûr de ne pas m'appe.er Michel. tendent former l'Æfat cellent. Les poissons affluent à un af- ;
Lo. ; . Le pe . fat, est de manger 2

vote du 7 novembre dans tous| Le AMonsteur Universel annonce les |gés d'après les lois militaires, pour| Pendant une semaine entière l'agita-! nal politique quotidien la Mation avant| —Commentcela? peu et en ordre. Cette loi leur répugne fluent de la rivière, etc.,etc Cesta Ë

les Etats Unis. changements suivants dans le person- crime de conspiration et de tentative de tion s'est propagée danstout le canton| pour rédacteur en chef M. Albert Du-| —C’est assez facile à comprendre. mais elles lui obéiront.” “| en perdrela tête. ¥
: : - eo 2 + : : , ka

L'Etat du Missouri, comme on nel diplomatique: révolte. Il y a également dans le nom-jet plusieurs rixes meurtrières ont eu |ruy, pour principaux rédacteurs MM. |Nous étions deux frères jumeaux, Joseph L ins de M. G qui - §

s’y attendait d'ailleurs générale M. de Corcelle, ambassadeur de jbre plusieurs personnages de l'ordre |lieu. Le 22, des radicaux, revenant d'un

!

Filon, Jules Delafos-e, etc., et pour ‘et Michel: l'un des noms était à moi et d eeis MN. Lagn: Stale Les Chercheurs de Cristaux. ¥

ment a donné une forte majorité France auprés du Saint-Siége, cédant [civil, anciens députés fédéraux, pour tir, passaient à Stabio ; ils y furent ac- fondateurs MM. Raoul Duval, Béhic et {l'autre à mon frère, Je ne sais pas lequel, €$ ÉCTIS sel ni ; sa giorne à côté de . | bs

démocratique, tandis qu’au à des cousidérations d'âge et de santé, |la plupart. D'autres conspirateurs ont cueillis tout d'abord par des huées, puis Ferdinand Barrot. et l'un des deux est mort, et ma mère ce mea 1 EncFé ; ce qu n'em-| C'est un métier des plus dangereux, *

i i a donné sa démission. M. de Corcelle [pu »e sauver au moment où la justice à coups de feu, partis d'une maison,! _jeiournal les Droits de l'Homme

|

na jamais pu dire qui c'était. Joseph ou  PÉCRE pa- les admirateurs invétérés de| des plus pénibles, mais aussi des plus ES
contraire, le comté etla ville de P - Le jour Dro ena) pa Cire à PIS" M. Louis Veuillot de l'admirer i intéressants lui de cherc A

e St. Louis ont élu la plupart des

|

est remplacé par M. le baron Baude,

|

commengait à lancer ses mandats |celle appartenant à un clérical, M. Gi- annonce que le gérant de ce journal Michel. De manière que c'est peut-être ‘ > v s ; er imper- sté ’ quece ui de chercheur de Ë

candidats républicains. MM. Itt- actuellement ministre de France en Bel- d'amener. nella. Deux libéraux furent tués et! vient de recevoir assignation à compa- [moi Joseph et peut-être Michel. turbablement dans son œuvre. Cristaux. lla pris une grande exten-

ner, Cole et Metcalf candidats au gique. Le premier ministre, M. Canovas del

|

quatre blessés. On s’imagine aisément raître le 23 novembre devantle tribunal —Allez vous asseoir. ; - - - sion depuis l'emploi du cristal de roche

trois premiers districts de la re-| M- le marquis de Cabriac lui succède Castillo. dans un discours pronnncéde- l'effet produit par cette soudaine agres- correctionnel d'Alger. —_— Récolte du Chateau-Laffite, | dans l'optique.

à Bruxelles. M. de Cabriac a été vant deux cent cinquante députés, a dé- |sion. Les libéraux cernèrentle village; L'assignation que publient les Droits Les Bonapartistes. Le Château-Laffite, dont la renommée Les Suisses seuls l'exercent de temps
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vouer qu’il avaitenlevé lc poulet,
et il laissait planer les soupçons
de sa femme sur les chats lesplus
innocents. Mme Mélin, résignée,

qu'elle ne le reconnaîtrait pas,
et qu'il acquerrait la fâcheuse
conviction qu'elle ne l'avait ja-
mais remarqué.

main, d'où elle ne devait, revenir
que le lendemain, et, effet,
pour aviser à retirerf le clef
adroitement; mais à pqfnc eut

c'est-à dire nulles.
Pèlissier jeta autour de lui un

un regard de détresse, il n'y
avait plus rien à donner au dé-

reprencat la voix de cuivre; [d'une heure, les yeux fixés sur
dun nan ce pleurs que pour vous Jai ver: une fenêtre vis-à vis de la sienne.

Por vosdsgunna que je ansemis A travers des rideaux de mous-

” Mélivres mon caprit dy ce doute mans" |seline, et un réseau de liserons qui

chée, regrettée depuis le matin. Il

Mélin feignit d’être entière» /OU PARAIT MADEMOISELLE***
ment occupé de sa toile. La Verte Même était sortie       
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dès qu'il marche, le terrain s'effondre ;

il faut s'en retourner pour chercher une
autre route, car aucua chemin frayé ne

ne conduità ces régions inhospitalière- ;
pour chaque pas, il faut choisir une
place convenable, et souvent il est né-
cessaire de tailler des marches d'esca-
lier dans la pierre.

Une fois la veine atteinte, il la suit et

y frappe avec son marteau. A l'oreille
exercée le son indique la présence

d'une caverne, druse, poche, ou four : ce
sont les noms donnés aux excavations

où se trouvent les cristaux attachés aux
parois et mêlés avec du sable.

A lire, 1a semaine prochaine, à la
quatrième page de LA REPUBLIQUE les
premiers chapitres de notre nouveau
feuilleton, BELLE-ROSE, par Amédée
Achard.

ST. LOUIS.

Société Francaise de Bienfai-
sance.
 

Nous recevons la communication sui-
vante que nous nous faisons un devoir| Céweviève de Brabant, chanté par MM. |Jour. lorsqu'un étranger v’avança sur
de publier pourl'information de la po-
pulation française de St. Louis.

St. Louis le 8 Nov. 1876.

Monsieur le Rédacteur,

J'ai l'honneur de vous informer que le
Conseil d'administration a eu sa réunion
régulière mardi soir, 411 N. Ze, et je juge
utile de vous de vous faire connaître le ré
suméde ses déliberations. Une demande a
été faite par M. Leguay pour obtenir quel-
que secours pour une famille, qui se trouve
duns la plus grande nécessité et dont le

chef trés agé et épuisé par la maladie ne
saurait manquer d'exciter la aympathie de
tous ceux qui sont portés versune œuvre

de bienfaisance. La demande a été favoras-
blement accueillie,et 1] a été ouvert une
liste de souscription, séance tenante, où il
est ouvert un credit de 20 dollais voté par
la société, indépendamment d’autres som-
mes individuelles souscrites par les mem-
bres présents. Il est à désirer que M. Le-
guay, qui va faire circuler cette liste, puis-
se obtenir un résultat satisfaisant.

11 a été constaté qu’une dame trés res-
pectable de New York était arrivée ici

dans le courant de l’été dernier, dans le
but de trouver un parent qui devait Is fa-
voriser su point de vue pécuniaire, et il a

été découvert que cette lettre d’avis n’était
autre chose qu'un guet-à-pens, inventé.
par un de ces nombreux malfaiteurs, qui
pullulent dans les grandes villes, pour pou-
voir In déposséder du peu de mobilier,

qu'elle avait a New York. Elle à donc reçu

de la Société l'argent nécessaire pour l’ai-
der à retourner dans cette dernière ville.
Ayant appris avec regret le départ de M.
le Dr. DeLauréal, qui a montré tant de zèle

et désintéressement en soignant nos mala-
des. et les bons services professionels de
M. ie Dr. Griveaud étant offerts à la Soci-
été, ils ont élé acceptés d'une manière cor-
diale.

Il à été question d'organiser une fête

annuelle, pendant la saison d'hiver- pour
améliorer l'état de la Caisse qui se trouve
réduit à une somme bien minime. Le ré-
sultat sera connu trés prochainement et il

est à espérer que chacun des membres ri-
valisera de zèle pour en faire un succès.

T1 est constaté par le rapport des officiers
que les dépenses des mois de Sept. et Oct.
se montent à 851,00 et que 36 personnes

ont été secourues. La Recette nette de
notre soirée du 6 sept. après avoir soldé
toutes les dépenses, qui étaient assez con-

sidérables, se monte à environ ÿ120.00. Il

reste en caisse $114.76 indépendumment de

$1000 qui constituent le fonds de réserve.

d'ai l'honneur d’être avec considération. |

J. J. MORARD, See.

Petite Chronique Theatrale

Le Cercle Philharmonique Français

de St. Louis a donné, dimanche der-

nier, au théâtre de l'Apollo, sa première

représentation dramatique de la saison.

Toute la colonie française s'y était

donné rendez-vous, et la recette a dû

être abondante. Nous avons même
remarqué dansla salle quelques figures

allemandes, et plusieurs américains,

qui parurent enchantés de la soirée.

‘Taut mieux, car on ne pourra pas nous
accuser tout-à-fait de parti pris national,

lorsque nous dirons que nos amateurs

ont bien mérité du public français, et
queleurs efforts ont été couronnés d'un

plein succès. II est peut-être un peu

difficile de juger impartialement et sans ‘

exagération le talent dramatique de |

fin la veine de quarts que maintenant il
s'agit d'atteindre. Les clous de ses sou- et daus un but de récréauon mutuelle
liers ne pren ment plus sur lesolincliné ;|

  

Au-si n'entreprendrons-vous pas de
faire une critique régulière de la repré-
sentation de dimanche. Nous nous
bornerons donc à rendre justice à l'en-
semble remarquable et à l'aisance par-
faite dont ont fait preuve MM. les
amateurs sur la scène, tout en essayant
de rendre à chacua la part de succès
qui lui revient légitimement.
La première pièce, La Niaise de St.

Flour, était jouée par Mlle L. Boulan-
ger et Mme Lefèvre, et par MM. Go-
dillot, Dubois, Roy et Debazeilles. Tous
ont fort bien fait. Mlie Boulanger, dan«
le rôle de Madeleine, a été charmante
de verve et de naturel, et Mme Lefebvre
s'est très bien acquittée du rôle de la

baronne de Balainville. Du côté des
hommes, M. Raoul Dubois à fait preuve
d'une connaissance parfaite de la scène,
et M. Roy a bien rendu le rôle de Léo-
nard Richardet, l’intrigant amoureux.
Le baron de Balainville, M. Godillot,
et le domestique Grelu, M. Desba-
zeilles, ont aussi contribué au succès de

la pièce, qui a été reçue par des applau-
dissements répétés et mérités.
Le duo des Deux Gendarmes de

  
J. A. Schultz et Raoul Dubois, à eu un

franc succès de fou rire, et nous croyons

nous faire l'interprète du public français

de St. Louis, en priant la direction du

Cercle Philharmonique de vouloir bien

le répéter à la représentation du mois
prochain.

Le Télégraphe Electrique, comédie

vaudeville en trois actes, avait été choi-

sie comme pièce de résistance de la re-
présentation, et avouons que le choix

avait été bien fait. Une suite de qui-

proquos désopilants, entremélés de

jolis couplets, ont permis aux amateurs
de tenir leur public de fort bonne hu-

meur, et les applaudissements ne leur
ont point fait défaut. Nous avons déjà

parlé de MM. Dubois, Roy et Godillot,
rendons maintenant justice à la bonne

volonté et au franc succès de MM.
Emile Boulanger et Favereau, et de

MMlles Juppier et Negelin, et de Mme
J Boulanger. M. Emile Boulanger

nons a fait connaître un Bigorneau fort
amusant.

Mille Juppier dit bien, chante bien, et
a joué avec une aisance parfaite le rôle
de Clara. L'habitude du théâtre en

fera une amateur distinguée. Le rôle

difficile d'Olympe Sako-ka a été fort

bien joué par Mme J. Boulanger, et

nous sommes heureux de pouvoir faire

un éloge général de la représentation,
quand nous prenons en considération
les difficultés sans nombre et les tracas

inséparables de l'organisation d'une
troupe d'amateurs, qui n'ont jamais

bravé les feux de la rampe. Le franc

succès de cette première soirée nous

fait prédire un public nombreux, et, con-

séquemment, une recette abondante
pour les prochaiues représentations du

Cercle Philharmonique Français de St.
Louis.

CHRONIQUE LOCALE

8M. Charles Pignet de East St. Louis,
Il. est autorisé à prendre des abonnements

à la REPUBLIQUE et à donner quittance au
nom du rédacteur-propriétaire.

{FA lire. la semaine prochaine, A la

quatrième page de Lao REPUBLIQUE les
premiers chapitres de notre nouveau

feuilleton, BELLE-ROSE, par Amédée

Achard.

tGFNous avons rapporté, dans notre der-

nier numéro, le suicide d’un jeune homme

qui s*était élancé du pont dans le Misnis-

sippi: mardi, des pécheurs ont aperçu son

 

personnes qui se foat artistes à loisir,      
   

ven dunnsieut à cœur-joie. Nous svons
eru remarquercependant que les démocre-
tes avaient un peachant prononcé pour je
whisky national tandis que les républicains
se contentaient d'engouffrer le ‘lager bler”
svec un entrain digne du roi Gambrinus
lui même.
EWLecadsvre d'un individu paraissant

âgé d’une cinquantaine d'années, et vêtu
d'habite neufs, vient d'être retiré du fleuve
su bas de ls rue Sidney. Les autorités
ayant eavoyé le corps i ls morgue, plu-
sieurs officiers de police l’ont identifé
comme étant celui de Joseph Regus. Nos
lecteurs se rappellent que Requa est l’indi-
vidu qui, après s'être fait voler d'une
somme de 911,000 dans une maison de bas
étuge, avait tenté de se suicider, mais
en svait été empêché à temps. Depuis, la
police avait recouvré près de 910,000. On
présume que des chagrins de famille ont
poussé Hequa à commettre cet ucte de
désespoir. Il avait du reste, depuis quel.
que temps, donné des signes d’uberration
mentale. Les valeurs en question sont en-
tre les mains de la police.
3Mardi, dans la soirée. un irlandais

nommé James Kennedy se trouvait au
coin de la Troisième rue et Olive, où il ex-
brimait, d’une manière très bruyante, son
opinion sur les événements politiques du

James, lui administre un coup de poing
formidable sur la tête, et disparut dune la
foule.
EFLewis Lazarus, qui o'6tait sauvé à

New York après avoir volé $200 à Sam.
Ecker, le restaurateur bien connu de Ju fe
rue, & subi, mercredi, son premier interro-
gatoire devant le juge Cady. N'ayant pu
fournir une caution de 1,000 dollars, Lazu
rus à été écroué.
R# Le colonel Con Maguire, qui,

comme on s’en rappelle. avait été con-
damné comme un des membres duWhiskey
King. sera libéré le 16 du mois courant.
FH. L. Mc Cabe,le clerk chargé du

service de nuit à l'Everett House, a dis
paru il y a quelques jours, laissant un dé-
ficit assez considérable dans 88 caisse.
—Le cadavre d’une femme vêtue d’une

robe d’alpaga, sans bas ni souliers, a été
repêché, mercredi, au bord du Mississippi,
près de l'avenue Chouteau. Les autorités
Pont envoyé A la Morgue.
—M. Léon Schulles, propriétaire de la

‘Maison Française” annonce su public
qu'il donne gratuitement avec chaque con-
sommation, que l’on prend chez lui, une
huitre frite. Avis aux amateurs.

fgFOn trouve toujours chez Willie
H. Gray,le libraire bien connu de la
rue Olive, 306 & 308, tous les journaux
français et américains, et toutes les re-
vues américaines et étrangères. M.
Gray, tient aussi un assortiment com-
plet d'articles de bureau, tous de pre-
mier choîx, qu'il vend à des prix très
raisonnables.

EECrandes occasions en articles de
modes du dernier goût au No. 323
et sme rue, au dessous de la ‘“Mercan-
tile Library" angle Locust et sme.
trPour des chapeaux de premier

choix à la dernière mode, à des prix
raisonnables, allez chez Gray et Guer-
dan au coin Sud Est des rues seconde
et Market. C'est la maison la plus an-
cienne dans son genre, ayant été établie
en 1846. Essayez et vous serez satisfait.

LISTE DES LETTRES
Non réclamées aux bureaux de poste de

St. Louis et South St. Lonis, le

11 Novembre 1876.
Bibo Hector Bertrand Jean
Cozier Mme E Cavion Henri

Delormeau t-mile
Fallette E. Fristol M.

Fleuri Henri
Lange Bertold Mermard Joseph
Rivière Albert Roquette Cha

Roger C. L. Dr.
Trevon Alfred Trovs! Franc.

Mlle M. EPELET,

Modiste,
419 Ame rue Nord

au-dessus de H. D. MANN.

 

  cadavre près de Carondelet, et ont notifié
les autorités, qui ont fait transporter le

corps A la morgue. |

EFChristian Mouler qui est un individu

employé comme garçon de ferme dans les
environs de St. Charles arrivait à St.
Louis mardi matin afin d'être plus à même
d'apprendre le résultat des elections. La
perspe tive d'une victoire démocratique, |
fit tant de plaisir à Christian qu’il erût de- |
voir célébrer cet événement per de copieu-

ses libations. Arrivé à St. Louis, en vou-
lant sortir de son wagon,il fit une culbute
et se démit l'épaule. Christian est dégrisé
et jure que la politique n'a plus pour lui

les charmes d'autrefois.

EA en juger par l'empressement que

mettnient les prchards de tous les partis à

envahir les saloons, mardi à minuit, l'on

aurait pu croire que ces messieurs de 15  

AV OC AT,

St. Louis, Mo.

Josiah, G. MeCLELLAN
 

VERIFICATEUR
de TITRES

No. 516, Pine street,

St. Louis, Mo.

Dr.Chas. V. F. LUDWIG
Medecin, Chirurgien - Accoucheur.

De 8 à 9 h. du matin.
De 2 à 3 et de 7 à 8 ap. midi

No. 320 Cedar Street,
S. Louis, Mo.

 

 

Consultations
 

politique militante n'avaient pue trouvé
moyen de se désaltérer depuss plusseurs

mois. Le bière & le whisky coulnient à
Bots et les ivrognes de toutes les qualités

   

Marchede fit. Louis.

11 Novemobre 1876.
Nous savons conservé dans l’énumération

des produits plusieurs pressions amé
caines lntraduivibles, ur nos lecteurs ps

 

Is cam)is—ampasne d’ailleurs fuci-

FARINE.—F Family... 87.50 à 1.78
Famby ool. 7.00 à 7.35
Triple outre 1.SO àdeoxtrs..... o

Choice Double extra 5.25 à 5.50
b 4.90 à 5.15

4.50 à 4.60
! . 4.15 à 4.25
Fine... ........ 3.90 à 4.00

Les demandes pour les qualités inférieu-
res et ordinaires ont été actives, ce qui

vionné; de là une tendance à la hausse.
BLE—~No. 8...................... 91.19
RSS 1.19

Rejetévo 1.08

MAIS en suce.—No. 3... .. 4%
Blanc Choisi Co ©

AVOINE en sacs.—No. 3... | 3%
Cee anChoisie

ORGE—Choice Minneso!
Prime s

 

No. 3 * 9
3 BL

SEIGLE—No.2..... .... ... 58 & 60
jeté... LL ....

PROVISIONS.
D8 Shoulders,.... ... perlb. 71-44 788
“ Clear ribs... . “W584 934
be Clear sides... . + 9 A918

BACON.—8houlders.. =* 713
" Clear ribs. 918
“ Clear sides © 91.3

8 C Hams 6 15
Lard, ….…. 11
Lard in kege......... “ 11 34
Les provisions de nouvelles viandes sa-

lées ne sont pas suffisantes pour répondre
aux demandes, ce qui fait que les prix sont
à la hausse. Le bacon est fuible et aane af-
mires.

BEURRE—Cresmery.. .. ., ....... 33
Choice yellow dairy... .. 28
Fair to good dairy... ... 20
Country store packed. .. 16

FOIN—Timothy. .... X
Choice. X  
  

Prime ... ..
Mélé......... So ..
Prairie... ..... …. Se

SON—Per 100 Iba... .. =. | 50
POMMES—de choix... ... le baril $1.7!
OIGNONS—Jaunes. “ $1.30

Rouges... “ 1.40
POMMES DE TERRELk $1.85
SCIF. .......es rib. 71-2
GRAINES—Timothé par boisseau $1.65

Red op ‘ 50
GRAINE DE LIN 8 81.50
PLUMFS—d'Oie, de choix 50

élée......... ........ 30
LAINE—Tuhwashed. per lb 41

Fair. 1112120. i 38
Dingy and low... ++ a
Unwashed, comb’g “ 30
Strictly médium. . 27
Coarse medium. . 4
Light fine... 6 23
Fine. ...…. un % 20
Half blood Merino * 2

EUFSfrais ..................... 21
VOLAILLES... .... pardouzaine

Cogs..... . .. .. + 2.25
Poules.. ..... “ 3.00
Mélén... , . 2.50
Poulets. .. | * 17

CIRE D’ABEILLE. ..... ...perlb. 30
 

CAFE DU PETIT RUBY
507 SPRUCE ST.

Mme DUC, Prop.

ETABLI] EN 1850.

Theo. Schrader,
ARTISTE LITHOGRAPHE
No. 405 Nord Troisième rue,

coin nord-ouest de Locust.
Imprimés de lithographie pour le com-

Mmerce dans les derniers genres, A des prix
modérés,

ETIQUETTES
pour bouteilles de vin, liqueurs, parfumas,
cordiaux, médicaments, tabac. cigares, etc.
toujours en mains et imprimés sur com-
mande.

F. E. MILTENBERGER

MTAIRE PUBLIC,
Et COMMISSAIRE pour L'ILLINOIS.
404 N. Third Street.

(LUCAS BANK)

 

 

BERNHARD N. STERNBERG
‘’ETABLI EN 1864.”

Agent d’Immeubles
NOTAIRE PUBLIO ET PROCUREUR,

Verifiaæeur de Titres et Agent de
Placements.

On parle Allemand, Français et Italien.

No. 60 Chesnut street.

ON ACHETE
ET VEND

BILLETS de CHEMINS de FER
D'OCCASION

Chez Mantz § Elder

   306 NORTH OF .THURST

& MERMOD, JACCARD & CO.

MONTRES,
DIAMANTS,

PENDULKS,

BRONZES,
BUJOUX,

VASES,
ARGKNTERIE,

BOITES A MUSIQUE,

SERVICKS DE TABLE.

Nous offrons ie plus bel assortiment des

marchandises ci-dessus énumérées qu’il y

ait dans les Etats de l'Ouest, et à des prix

qui défient toute compétition.

707, NORTH FOURTH ST

Ce Grand Remède Botanique,
marché, et hautement recomman
fait un essai loval, est actuellem

général.—Dose—Une ou deux cui

DESSINATEUR ea Broderies, Sontaches ot Monogrammes.
SPRCIALITE POUR LAYETTES D'ENFANTS

et articles de Broderies. tels que :

SOIRS. SOUTACHES, COTONS, @rves. ZEPHIRS, CANEVAS.

REET, ST. LOUIS, MO.

    

707 North Fourth St.
N.B. Daus la même maison, une modiste de premier ordre.

CHAPEAUX, PLUMES, RUBANS. et toutes sortes de NOUVEAUTES.

MODOC DE MAABBITTER.

de débilité génerale, de dyspepsie, crampes, coliques, diarrhée,
insomnie, impureté du sang, et des maladies des femmes en

Vendu partout en détail et en gros par
CHARLES THIET, 704 South Fourth str. S. Louis. Mo-

«9 .

WM. BARR & (6,
ayant appris que les 

CHALEURS RECENTES

: avaient

récemment fntroduit sur le!
dé par tous ceux quigen ont! DEMOWALISE
ent sans rival dans les cas °

LES MARCHES

llerées avant chaque repas.

ot qug les

 

Angle Locust & Fourth St.

00D FELLOWS HALL.

KTNous expédions sur demande et gra-

tuitement, un catalogue illustré de nos

marchandises.

&FF Specialité de réparations de Mon-

tres, Pendules et Boîtes à Musique.

 

Laval & Claude,
Fabricants de

MIROIRS
De toutes sortes.

Glaces françaises, allemandes, anglaises
et américaines,
On répare les vieux miroirs et on garan-

tit Pouvrage,
Prix modérés et travail conaciencieux.

No. 19 S. Sixth St, S. Louis, Mo.

ARTHUR ROY
marchand de

 

PROPRIE

310 South Main Street.

PENSION FRANCAISE
ETABLIE EN 1860,

FRANCOIS SIMON

NOUVEAUTES

se vendaient à des prix excessivement bas,

ont immédiatement envoyé leur AGENT

TAIRE.
VOYAGEUR «urla scène,et Îls ont accaparé

St. Louis, Mo.

 

Blanc de Ceruse, Peinture, Mastic ;

ZINC, COULEURS DE
F1

VERNIS, VITRES, HUILES, BROSSES, PINCEAUX.

Nos. 704 & 706, North SECOND Street, St. Louis, Mo.

LS - .

MOUND CITY WHITE LEAD AND COLOR WOKRS.

LEON BOUCHER & Cie, 9evrei]

MARCHANDS DF

DES OCCASIONS 
 

TOUTES SORTES, *

‘Wm. BARR & CO.,

| reconnaissant la nécessité des temps durs “

a
! 

Jambons, Charcuterie
et

Provisions en general.|
Stand 102 Union Market.
KZSpécialité de BEURRE FRAIS con-

stanment en mains.

ST. LOCIS CITY EXPRESS
DE

WRIGHT.
Bureau General, 308, N°. 6th st.
Cette Compagnie fait les affaires “d’kx-

press” en général, et à bon marché.
On fournit tout ce qui est nécessaire aux

excursions de pêche.
On fait une spécialité du transport des

mailles.

 

  M. MATHIS
FERBLANTIER-CHAUDRONNIER,

1023 North Seventh st.

F.M.AILLEMANI

NOTAIRE PUBLIC
410 N. Third Street.

LEONMATALENE
Horloger de Paris

Specialité pour les réparations d'horio-
Rerie de haute précision. Achat d’or et
d'argent et de pierres fines.

315 Walnut fStreet.

Mme DENIS.

PENSION FRANCAISE,
625WALNUTST.

ST. LOUIS, MO.

EH. BAILILIS
Marchand de

BEURRE. OEUFS, GIBIER
VOLAILLE, JAMBONS.

STAND 109 UNION MARKET

  

ACHETE VEND ET ECHANGE LES H
No. 2 sSixth Steet.

WM. SURBLED.

‘Tailleur. Teinturier et Degraisseur

ont résolu de vendre à des

PRIX POPULAIRES
ABITS NEUFS ET D'OCCASION |

N. E' Cor. Market,

leur immensé stock de marchandises d'oc-

casiou:

 

TABLE D

MAISON FRANCAISE.
CASINO. |

RESTAURANT ET SALON.

117 SOUTH FOURTH ST.

Leon Schuler Prop.

LARMURE PIQUE NOUVELLE, Nou-

veauté de laut goût dé toutes ies cou-

teurs, de 50 ©, à FLW De yard,

; ARABESQUE NOUVELLE, fabriques

expressément pour les polonaises de

choix. de We. & 1.60 le yard.

'HOTE.

CREPE ARABESQUE, étoffe tagnitique.

composée de poil de chameau et de laine

australienne du plus haut goût, de 45 €.

i $1.00 Je yard,
 

IMPORTATEURS ET
Vins Frangais

 

JOHN DID

Cuisine de premier choix.

HeGaftey & Steher,
Avocats & Notaires Publics.

Office, No. g, Temple Building,
Fifth & Walnut.

On parle Anglais. Allemand et Français.

COGNAC#S, HUILE ISOLIVI. |

Specialite de Liqueurs Americaines et Etrangeres.’

612 SPRUCE STREET, ST. LOUIS.
On delivre n Domicile.

RESTAURANT FRANCAIS,

No. 108 N. ÆthSt.

RIVOIRE & MOREAU. _— BAVAROISE, recherchée, du

dernier goût, de 60 €. à 81.20 le vard.MARCHANDS DE

et draericains. ETOFFE ARGENTINE, combinaison de

bleu marine, brun, vert de chasseur et

le rouge cardinal. dernicres modes, de

"à T0 6, le vard.

PETOFFE POLAIRE, pour paletots de
dames, dans les couleurs a Ja mode. et à

bon marehe. de 40 à 75 ets.

= J FIN

O N + E L VIGNOGUE, de poil de chameau, marque

“Golden age.” du dernier goût. de a

MOIRE DOS DAMES, de tous les dessins.

| et toutes les couleurs, de 25 i ets,

Vins et ligneurs importés.

JOHN BLOCH
Marchand de lETOFFE DUSSELDORF. pour robes d'hi-

VINS ET LIQUEURS
ver, à boumarché, de 30 à 3%ets,

125 SPRUCE STREET. ETOFFE BASKET. desseius a la mode.

Entre Main et*erond de toutes les couleurs. de io. & 4125.

ETOFFE BARODA, drugonade de toutes

les nuances à In mode, de 20 àets.

  

il regardé à travers l'escalier,
qu’il rentra dans l'atelier, pâle

et de défait.

—Oh mon dieu! mademoi-

selle !

—Eh! qu'avez-vous donc,

monsieur?

—Mademoiselle,—c'’est que

voici Mme Mélin qui monte.
—Eh bien! monsieur, tant

mieux puisque je l'attends.
—Elle monte, mademoiselle,

elle monte.
—Mais, monsieur, qu'avez-

vous douc? Etes-vous malade ?
Vousarrive-t-il quelque chose?
—ll ne m'arrive que ma fem-

me, et c'est assez Mademoiselle,

sauvez-vous.
—Comment, monsieur, me

sauver, et pourquoime sauver?
Mme Mélin m’écritde venir chez
elle et me fait prier de l'attendre:
elle rentre etelle me trouve à

ses ordres, il n'y a rien que de

fort naturel.
—Vous ne comprenez pas,

mademoiselle, mais au nom du

ciel, allez-vous en !
—Monsieur, dit Mlle*°° en

se dirigeant vers la porte, je le
veux bien mais je vais demander
à cette damel'explication de ce
Qui se passe.

—Gardez-vous-en bien, ma-
demoiselle, vous et moi nous se-
rions perdus.
—Mais, monsieur…

—Oh ! mon Dieu,je l'entends:

il n’est plus temps que vous sor-

tiez, elle saurait que vous venez

d'ici.

—=Alorsje vais rester.

—Ah! tenez, tenez, s'écria

Mélin, comme illuminé d'une
idée subite. Entrez ici, cachez-

vousici, et il ouvrit l'armoire qui

donnait chez Thémistocle.
—Mais, monsieur, je ne veux

pas me cacher, je n'ai rien fait
de mal, je ne me cacherai pas.
—Cachez-vous mademoiselle,

cachez-vous.
—Je ne veux pas me cacher,

monsieur ?
Maisla terreur de Melin était

si profonde, que Mlle®**® com-
mençait à en avoirpitiéet qu'elle
la partagea, quand, a un coup
trappé a la porte, ellele vit chan-

celer et perdre haleine; alors
pâle et tremblante elle même
sans savoir,pourquoielle se laissa
pousser entre les deux portes et

enfermer.
Mme Mélin, car c'était-elle

qui ayant manqué la voiture,

avait renoncé à son voyave et
avait fait seulement quelques vi-
sites avant de rentrer, Mme Mé-
lin commençait à frapper plus

fort.
Mélin s'était remis devant sa

place, essayait de fredonner,
mais sa voix chevroteit. Il cria:

—Elle n’yest pas, répondit
Mme Mélin.

—Tiens, c'esttoi dit le peintre,

et il alla ouvrir, puis. sans re-

garder sa femme, se replaça à

son chevalet et travailla en fre-

donnant pour dissimuler son
trouble:

Les jésuites n'auront pas
1a tour de Saint-Nic... que, Nic... que Nie.

Les jésuites n’auront pas.
La tour de Saint-Nic… que. Nic... que.etc.

Sans jamais arriver à dire
Saint-Nicolas quel'oreille attend
inutilement, ce qui ne tarda pas
à être trésinsupportable.
—Âh! ça, veux-tu bien finir

ta ridicule chanson ? s’écria Mme
Mélin impatientée, mais que se

passe-t-il depuis? que je suis là,
tu peins avec ta palette retour-
née, les couleurs en dessous.

Tiens, c’est vrai, c'est la

joie de vous revoir, madame

Mélin.
‘* Mais commetu es tiré à qua-

tre épingles, commetu sens bon,

qu'est ce que cela veut dire; tu
as pris ma pommade ?

“Moil.. ah! oui, un peu...

c'est que... vois-tu... mais j'en ai

mis fort peu.-Est-ce que tu ne
vas pastoccuper du diner?

“ Tu me laisseras au moins le

temps de me reposer; et d'ail-

leurs,je n'ai pas besoin,je crois,

qu'on me dise ce quej'ai à faire :

j'ai dit au traiteur en bas d'ap-
porter à dîner, pour que je n'aie La clef est à la porte. 

“ Ah! tu ne veux pas sortir ?
«“ Non Certainement.

** Fais comme tu voudras.

“ C'est bien mon intention.

IH

RETOUR DE JOCONDE.

Pélissier rentra chez lui d'as--

sez mauvaise humeur, mais mo--

mentanément adouci, en retrou.-

vant a la porte son chat qui vint
a lui en faisant le gros dos, en
ronflant et en se frottant contre

ses jambes.

* Tiens, te voilà, Joconde. Eli

bien ! je ne croyais guère te re-
voir; à quelle gouttière t'es-tu
accroché en tombant hier?—

Oui, ajouta-t-il, avec sa voix de

cuivre:
Oul, puisque je retrouve Un ami st fidèle.
Ma fortuneva prendre une face nouvelle.
Kt déjà son courroux semble d'être adouci
Depuis qu'elle a pris solu de nous relolndre

Il ouvrit la porte et entra avec

Joconde.
Eh bien ! te voilà revenu chez

toi, Joconde,te voilà dans cette
opulente Venise, V’enésia la bella.
Et il se mità chanter:

Quand le devoir l'ordonne,
Venise on t'abandonne,
Mais c'est sans t'oublier,

11 se promena dans sa cham-
bre et reprit toute sa préoccupa-
tion ; il ouvrit la fenêtre et re-

face, fermée! Selon sa résolution,

il était monté dans la maison en

face, il avait frappé à une porte,

garda celle de la voisine d'en Poe as dit assez. épargne-moi le reste.
Je meurs, pout ne pas faire un (évou=1%

—Monsieur, je cherche une
demoiselle qui... qui... une de-
moiselle brune, qui à des fleurs
sur sa fenêtre.

—Ah! la couturiére?
—Oui,—c’est pour une da-

me...
‘“ La porte à côté.
“ Merci, monsieur.
Il frappa, il n'y avait per-

sonne,il alla se promener et re-
vint deux heures après, mais une
portière centenaire, qu'il avait
évitée la première fois, l'aperçut
celle-ci, et lui demanda où il al-

lait; il répondit un nom de ha

sard d'unc manière inintelligible,
et monta l'escalier en courant
mais on n'était pas rentré. Com-
me il descendant, la portière lui

barra le passage.

‘D'où venez-vous? Vous ne sa-
vez donc pas lire: Parles au
portier. 11 y à un tas de qui s’in-
troduisent comme cela... D'où
venez-vous?

*“ Je viens de chez la coutu-

rière.
“ Elle n'y est pas, qu'est-ce

que vous lui vouliez?
* Ah! Thémistocle, avec la

voix de théâtre, mettant la main
dans son habit et reculant d'un

Quel âge avez-vous ?

‘* Si vous êtes en vic, quand

elle rentrera, dites-lui que je suis

venu pour le voir.

Il avait croisé dans la rue

pendant plus d'une heure, les
yeux fixés sur la porte. Enfin de

guerre lasse, il s'était décidé à;
remonter à L'enise.

‘* Où peut-elle être? se de-

mandait-il, toute la journée ab-

sente, j'ai eu tort de me moquer
de la portière. Je ne joue pas ce

soir. Quoi faire? Ah! la [erin
Même est à la campagne. Je vais
appeler Mélin. II frappe à la

porte de l'armoire.
* Ohe ! Raphael!... Iln'entend |

pas. |
Il tira le lit, arracha le clou et}

ouvrit I'armoire, 1ly trouva Mlle

Trois-Etoiles, blottie, le visage

caché dans les deux mains et

baigné de larmes.
* Tiens, tiens, tiens, tiens ! le

gas Mélin serre des femmes dans ;

 

Il prit l'inconnue par le bras et
la tira dehors plus morte que
vive; elle tomba à genoux, les

mains jointes :
“Oh! mon Dieu, c'est elle,

c'est Tant de charmes!
* Quoi, monsieur, c'est vous!

Ohl! je vousen prie, ayez pitié
de moi, sauvez-moi!

Pélissier la fit asscoir sur son

lit, la rassura, écouta l'explica-     pas à redescendre. un monsieur avait ouvert. * Qu'est-ce que celavousfait? de cette rencontre dans une àr-

Ih

l'armoire, dit-il à demi voix. |

. . ; CACHEMIRES de rouleur, à bon marché

moire, lui fit croire qu’elle ne’

pourrait quitter Venise tant qu'il.

ferait jour, à cause de Mme Mé- | ETUFFES IMPERATRICE. 500 pièces
lin et de ses fureurs. 11 lui parla] ychetées à l'encau, 30 ets, Nous avons

de son amour,—retournant en: vendu ces ctoffes jusqu'aujourd'hui À

prose tous les vers de tragédie

dont il avait la cervelle farcie. :
Tant de Charmes fut toute) SERGES FRANCAISES du dernier

goût. et de toutes les couleurs, de 40 à

M0 ets.

et du dernier goût, de 45 6. à #L06.

50 «, le vard.

glorieuse d'apprendre que son:

amoureux était un acteur. Elle
ne connaissait rien de si beau,’

de si grand, de si noble qu'un

acteur: elle n'était guère allée

au théâtre et elle y avait pris!

tout au sérienx, depuis les mal-| SATINS DE DAMAS de toutes les

heurs de /'ingénue jusqu'à la. couleurs, et dessina à la mode. 40 à 70 «.

bravoure, la noblesse, et les beaux

abits des jeunes premiers. MESS.PRIM BROSDUBLIN IRISH
Un acteur pour elle, etait un: POPLINS, À 81.28. Bleu marine, vert

homme de tout point supérieur; de chasseur, brun. et toutes les nuances

aux autres hommes. Du reste,| délicates françuieer, pourtoilette du soir.

elle avait remarqué depuis long |
temps Pélissier ; elle lui montra] Pour toutes ces marchandises et pour
sa lettre qu'elle avait toujours | toutes les nouveautés «le In suison, s'adres-

portée dans son corset. Pélissier
lui demanda sa main en style
emphatique et de la voix que
vous savez. Elle lui permit de
venir la voiret s'en alla toute
tremblante et tout orgueilleuse
d'avoir inspiré de l'amour,—à
un acteur qui allait l'épouser.

À continuer.

Nicolas Matter

Gibier, Volailles, Fruits,
1539, South Seventh street, |

French Market.

TYCOON REPS, 1,000 pidces, des-

sins magnifiques et couleurs à la mode.

15, 20 et 25 ets.

ser chez

‘Wm. BARR & CO.,

Marchands de Nouveautes,

4h, Sd. Vine & St. Charles Juz,
ST. LOUIS, MO. 

  

ss: LEST, À

SUCCESSEURS DE merce dex

BOUCHER & WOLKEIVITZ7, ! ;
Nouveautes. -

FARRICANTS DE
> ;

>
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  Le dernier des Bohèmes.
étapes. La mort devait bientôt le
prendre, et quelle mort!... Ilicet ablme. Il y a sombré.

Dans sa chronique du Mods sllustrd, avait collaboré un instant au

toujours ai variée et si intéressante. |4,000.5 of Baavilleme 'avait| limiter, que votre exemple vous
Pierre Véron retrace à grands traits
FOdyssée de ce pauvre Albert Glati-

er.
On asit que le théâtre Corneille,—un grès qu'il avait dû cesser brus-

théâtre qui porte ua nom plus grand! quement cette colloboration.
Qu'il n'est gros,—jous en ce moment

une œuvre posthume du poète,intitulée

l'Illustre Brisacier.

On joue ence

dans ua petit théâtre

perdu au fondd'une cour, une

pièce posthume d'un brave gar-

gon, qui pourrait bien gorter

dans l'histoire de notre temps la

qualification de dernier des be-

hèmes.

Albert Glatignyfut en effet le

dernier péutêtre à vouloir amal-

gamer, au milieu des réalités

cruelies de notre siècle positif.

des fantaisies poétisées par Mur-

ger$t les étrangetés du Roman

comique.

Quel type bizarre c'était!

Je le vois encore : long comme

un jour sans pain, amaigri par les

souffrances, ce pauvre Glatigny

avait un visage presque enfantin

C'était la phthisie qui mettait

son empreinte rose à ses pom-

mettes.
Mais les déboires aussi bien

que la maladie s’acharnaient,

“% sans pouvoir venir à bout de

-

cette insouciance railleuse.

Vous vous rappelez l'étrange

quiproquo dont il fut victime,
quand la gendarmerie le prenant

pour Jud en personne, le pro-

mena de brigade en brigade à

travers la France. Il avait pris

encore la chose gaiement et en

riait le premier.
—C'est étonnant, disait-il,

commeje me trouve seul depuis

que je n’ai plus deux messieurs

à mes côtés.
Je me rappelle uneautre équi-

pée de ce rimeur inoflensif.

J'habitais alors Saint-Cloud. Un

matin dès l'aube, un soldat m'ap-

porte un billet. Quel est donc ce

message? j'ouvre, fort intrigué.

Le billet était signé de Glatigny.

quil'avait daté du poste ou il

était enfermé depuis le veille.

Il s'agissait de le reclamer. Ce

qui fut fait aussitôt.

Après quoi, je lui demandai

le mot de l'énigme, et voici ce

qu'il me conta:

La veille au soir, a la suite

d'une longue promenade, il s’é-

tait, vers neuf heures du soir,

trouvé dans le parc de Saint-

Cloud. Epuisé de fatigue et

n'ayant pas un centime en po-

che, Glatigny s'était dit qu'il lui

serait impossible d'aller plusloin

et de regagner Paris à pied.

Mais quefaire!

Son parti fut pris aussitôt. Il

résolut de coucher gratis au vio-

lon de l'endroit.

.- Dans ce but, il avisa un des

agents spéciaux de la police

impériale qui, suivant l'usage,

lorsque l’empereurétait à Saint-

Cloud, rodait autour du jardin

réservé.

Tranquillement, Glatigny, qui

avait flairé son homme tout de

suite, s'approche et:

—Voilà un treillage qui ne

serait pas difficile à escalader,si

l’on voulait.
Ce disant, il montrait la clô

ture du parc réservé.

—Pourquoi me faites-vous

cette remarque ! riposte aussitôt

l'agent, enchanté de saisir une

proie et de tromper l'ennui de

son inaction par un épisode inat-

tendu.
—Mais.
Et Glatigny feint de se trou-

bier.
—Avez-vous des papiers?

—Mb»i... Pas du tout.

—Alors, vous aller coucher

au poste, et vous vous ferez con -

naître demain, si vous pouvez.

C'était justement ce qu'il vou-

lait. Son rêve était réalisé. II

avait un logis gratuit... et obli-
gatoire.

La seulepériode de prospé-

rité relative fut pour Glatigny,

l'époque où il se décida à entrer

à l'Alcazar en qualité de poète-

te-improvisateur.

Il esssya là de ressusciter les

anciens succès d'Eugène de Pra-

del, et il accomplit de véritables

tours de force poétique. Mais la

=

moment,

11 était installé dans ua village
des environs de Paris où il ago-

nisait.

Mais un jour, une idée enva-
hit son cerveau affaibli. I! veut
revoir une fois encore cette
grande ville qu'il aimait tant et
qui n'avait été qu’une marâtre
pour l'incompris. En vain on es-
saye dgs remontrances, puis des

prières.
Il est inflexible dans son ex-

altation.

—Je me sens mieux... Paris

me sauvera! ..

Il fallut habiller ce cadavre

vivant et le mettre dans une voi-

ture.

Il arriva au Charivari tout
droit. Il lui fallut près d’un quart
d'heure pour gravir l'escalier.

Quand il entra, on auraitditun

revenant.

—C'est moi, fit-il à demi suf-
foqué... Je vais racommencer a

travailler. Sur quel sujet voulez-

vous que..,
Il ne put achever la phrase et

tomba presque évanoui sur un

divan.

Quelques jours après il ren-
dait le dernier soupir ?

Mais aussi par quelles épou-

vantables épreuves il avait passé

pour en arriver à cet effronde-

mentfinal!

La carrière théâtrale de Gla-

tigny (car il fut acteur aussi)

fournirait la matière du volume

le plus étrange et le plus dou-

leureusement curieux.

Il avait couru la province,

dans les conditions les plus

inouies.

Il avait joué Ruy-Blas dans

une grange. Il avait été régis-

seur, souffleur, figurant! Tout

enfin !

C'est lui qui racontait, avec sa

verve habituelle, l'histoire de

l'engagement qu'il avait signé

avec un directeur, dans le Midi,

engagement ou il était stipulé

qu'il figurerait sur la scène et,

* au besoin, imiterait tous les

bruits de coulisse, y compris les

aboiements de chiens, si c'était

nécessaire à la représentation.”

Ces fonctions, aboiement in-

clus, lui rapportaient 30 francs

par mois. La nuit, pour se con-

soler, il faisait des vers!

Malgré cela, une gaieté inta-

rissable et un esprit du meilleur

aloi!

Que de boutades amusantes

dans sa conversation prime-sau-

tière ! Que d’anecdotes dans sa

vie cahotée!

Un Monseletde l'avenir s'avi-

sera peut-être de taire la biogra-

phie complète de cet “oublié”et

de ce “dédaigné”. Il n'aura que

l'embarras du choix,s’il est bien

renseigné.

Un matin, au café des Varié-

tés. Il arrive et abordant un ami:

—Eh bien... tu sais... jen ai

assez de vivre sans profession.

—Ah!
~—Qui. J'en ai trouvé une.
—Bah !. Laquelle?
—Je vais me faire crever les

yeux.
« Hein?... C'est la ta...?

« Sans doute... On m'a assuré

que, dès que je serais aveugle,

je saurais jouer dela clarinette.

Au besoin très-crâne et très

fier, Glatigny avait alors de ces

écrasantes ripostes qui cinglaient

impitoyablementla figure de son

adversaire.
A preuve:

Un soir, dans un théâtre du

boulevard, il marche sansle vou-

loir, en passant, sur le pied d'un

personnage véreux autant que
connu, qui, au lieu d'accueillir
les excuses sincères de Glatigny,
se metà l'entreprendre.

“ Vous êtes un maladroit. On
fait attention.

“Quevoulez-vous,répond Gla-
tiguy... je ne croyais pas devoir
m'inquiéter de vos pieds... Ja.
vais entendu dire que vous étiez

toujours à plat ventre.
Hélas! qu'ils sont lointains
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clientèle ultra prosaique des ca-

|

déjà tous ces souvenirs qu'à ré-

fis chantants n'entendait rien à

|

veillés la représentation de l'//-

ces jeux de la rime etdu hasard.

|

/wstre Brisacier!

La dernière des inepties hurlée! Si je les ai évoqués,

per ua comique de dixième or-

|

qu'une

de con rêve étoiié !
Ce fat une de vos dernières

|

Plus que personne, il avait /

amené. Puis le mal avait fait de|détourne du sentier fatal! :
si terribles et de si rapides pro- ° |

Deux anecdotes dans la chro-

nique de l'//lustration, par Phi-

libert Audebrand:

A propos des quartiers de Pa-

ris qu'on remanie sans cesse, on

à cité un trait curieux se rap-,

portant à Molière.

Quand Louis XVI apprit que

le poète était né sousles piliers

des halles, au no 3 de la rue de

la Tonnellerie,il fit creuser dans

les murs de la maison une niche

auYond als laquelle on plaça le

buste du grAhd 4homme, par

Houdon. »
Sous Louis XVIII, le buste

s'ÿ trouvait encore lorsquel'im-

meuble fut loué à un fripier.

Voulant se faire une belle ensei-

gne, celui-ci fit peindre le buste

en couleur de suie et la niche en

jaune, avec cette inscription: A

la Tête noire.—A la vérité, on ne

tarda pas à lui faire rétablir les
choses dans leur ancien état.

Hélas ! l’ânerie du fripier trou-

ve tous les jours quelque pen-

dant.

Voyez, par exemple, ce qui

est arrivé à Amiens.

La capitale de la Picardie ve-

nait de dresser une statue à

Gresset. Un poète du cru de-

manda un buste de Galland, I'o

rientaliste, sur place d'un petit

village des environs de Montdi-

dier, où il est né.

Par ses soins, une souscription

s'organisa.

Six mois après, le buste était

tait.

Aussitôt tout le village d'ac-

courir. On déballe l’objet d'art

Tout à coup une exclamation

unanimese fit entendre. Le bus-

étant en bronze et conséquem-

ment un peu noir, tous les pay-

sans s'écrièrent en chœur:

—Qu'’est ce que c'est que ça?
Mes enfants, dit le maire, vous

voyez notre iliustre compatriote,

Galland, l'auteur des Mille et

une Nuits.

—Ah! comme il est

monsieur le maire! Est ce que

c'était une nègre?

noir,

La

Une jolie définition et une jo-
lie anecdote dans le Fournal
amusant de cette semaine:

Définition du reporter :

Journaliste qui écrit avec les

jambes.
-»

Deux tourlourons en grande

tenue sont arrétés sur la place
du nouvel Opéra.

Ils se demandent a quoi ils

pourraient bien employer leur
dimanche. Ils cherchent un but

de promenade.
Vont-ils suivre la ligne des

boulevards?

Iis attendent une idée.

Tout a coup ils se mettent en

marche, l’un d'eux ayant dit à

son camarade:

—Allons toujours a la Villette.
Nous verrons apres.

Un son bien argentin que celui
des clochettes de Drin-Drin
dans le Charivari.
Un capitaine d'infanterie de

marine, en service dans nos co-

lonies de l'Inde, voit arriver un

matin chez lui le caporal cipaye
de semaine, qui vient lui com-

muniquer le rapport.
L'indigène est presque nu.
—Animal ! lui crie le capitai-

ne, pourquoi n'es-tu pas en te-

nue?

—Ah! voici, capitaine. C'est
que j'ai la permission de la jour-
née; alors, je me suis ‘habillé
en civil.”

®
. +

Deux amis se rencontrent sur

le boulevard et échangent de
vieux souvenirs.
—Et X.., demande tout d'un

coup l'un d'eux, qu'est-il deve-

nu?
—Peuh ! peuh !
—Ah ! je comprends, il a mal

tourné, et cela ne m'étonne pas.
J'ai toujours dit que ce garçon-
là finirait en police correction-

—-Eh ! bien, tu t'es trompé.
—Ÿraiment ?
—Oui, il à fini en cour d'as-

°

C... est un homme d'affaires

c'est|dont les manières patelines et

|

taux que nous venots d’énumérer.

leçon me semble en jail-[les allures dévotes ont jusqu'à veau pr

dre faisaitbien mieux son affaire. |lir, Le temps de la bohème est|présent assez bien déguisé la co-,

Et Glatigay retomba du haut/à jamais passé. Voyez plutôt|quinerie, mais qui commence à tree issigns:

Giatigny. Il était doué entre tous. [être conau. A
~—Mdéfioz-vous de C.., disait 

‘il fallait pour se dépêtrer de l'autre jour quelqu'un à ua ami;

sc'est un Tartufe. Il vous jouera

O vous, qui seriez tentés de, un

ountreficons et

     

   

mauvais tour.

“ Oh! un homme aussi pieux !

Il a toujours les yeux au ciel.

“ Oui, mais les mains...

oe

Un Harpagon renforcé, chez

qui l'avarice n'a pas attendu le

nombre des années, vient de

trouver un moyen ingénieux d'é-

conomiser dix ou douze suus

par semaine.
Depuis un mois, il ne se fait

plus raser.

Hier, sa femme ‘qu'il devait

accompagner au théâtre, lui

adressait des reproches.

 Oseras-tu bien sortir ainsi?

lui disait-elle.

‘“ Sans doute.

“ Que va-t-on penser de toi,

“ Rien du tout. Ne vois-tu pas

qu'en ce moment on doit me

prendre pour un réserviste qui

laisse repousser sa barbe?

JULES FORB.

"Nouspublieronsgratuitement dans

les colonnes de La Aépublique, toutes

demandes d'emploi de la part des fran-

çais qui se trouvent sans travail.

Nous invitons les intéressés à nous

faire parvenir leurs annonces.

NEW YORK

Dental Rooms.

 

[Trade Mark]

820 Washington Av, St. Louis.
Ratelier Ordinaire - - - 8 8,00
Ratelier Superfin - - - - 10.00
Plombage de Dents, Or, - 3.00

. . Argent. 1,00

Extraction de dent. - - - 50
Les meilleurs dentistes en ville, qui ont

été les premiers à se servir du gaz aver
succès.—Extraction depuis 8 h. A. M. jus-
qu'à 5 h. P, M.—Onextrait avec ou sans le
gaz.

BFUn ratelier neuf pour $3,00.
Ouvrage garanti et Matériel superieur.—

Chambres au premier,
NEW YORK DENTAL ROOMS,

%20 Washington Av., 3e porte de 9th st.
Se garder des imposteurs.

F.COURVOISIER
BIJOUTIER-HORLOGER,

 

CRAMER, GROSS & CO.,
ARTISTES PHOTOGRAPHES.

Photographies de haut goût au comptant.—No. 1001 8. Fifth str., cor. Chouteau av.—

se KF On parie français.

A. FROUSSARD,
/,

 

Successeur de

5 i<a..

'  - 0

INSECTICIDE
Détruit les Punaises, Fourmis, Puces, Mouches, Mousti-

ques, et tous les insectes nuimbles. Pâte phosphorique pour

la deatruction des rats et souris.

DEPOT 823 OLIVE ST.

  

   
  

=

JACQUEMIN,
Fabricant de

FLEURS
=> Plumes d'Antrache

eu ARTIFICIELLES. & ;
ES

Plumes Naturelle
De toutes les espe-

ces d’oiseaux.

  
  
 
£7 Spécialité de Fleurs pour parures de noce et pour décorations.—On blanchit

teint et répare les plumes d’autruche.

Fabrique et Magasin No. 306 North Fifth Street.
  et Marchand de Montres, Pendules, Bijoux,

Avant une expérience de 2 ans dans le
; métier, ef après un séjour de 1) ans chez
! Jaccard & Cie. je puis promettre satisfac-
tion à ceux qui me feront l'honneur de
lenr clientèle.

Restaurant
FRANCAIS

TENU PAR

H. C. MARLIAVE,
NO. 21 BOYLSTON 8Q.

BOSTON, MASS.
Table d'Hôte à 12 hrset € 1-2.

Laval & Claude,
Fabricants de

MIROIRS
De toutes sortes.

Glaces françaises, allemandes, anglaises
et américaines.
On répare les vieux miroirs et on garan-

titouvrage.
Prix modérés et travail consciencieux.

No. 19 S. Sixth St., S. Louis, Mo.

HOTEL DE LA MARINE
Restaurant Francais,

149 BLECKER ST. - NEW-YORK

Table d'Hôte a midi et de 5h. 1-2 à 7 1-2

CAFE ET BILLARDS.

A. DeLaporte, Propriétair
(Seccesseur de J. LARRU.)

Les Journaux Françrais des Etats
Unis, du Canada et de In France. ete, etc,
sont reçus régulièrement.

Interprète et renseignements obtenus
gratis. 23 oct b t

JULES C. LACHANCE,

Peintre en Batiments.
Peintre d'Enseignes,

Tapissier et Entrepreneur

TRAVAUX EN PEINTURE-
720 Washinton Av

A. HEYD,

MARCHAND EPICIER,
618 Spruce Street.

Livraison à Domicile.

PAPIERRIGOLLOT
OU MOUTARDE EN FEUILLE

POUR SINAPISNES
MEDAILLE DE BRONZE

Médaille d'Argent.

Paris, 183$ Havre, 1868

1968 MEDAILLE D'OR 1872

Lyon, 1873.
tapedemma purement

Cette nouvelle forme de ainapisme, pro-
pre, commode, dune action toujours ce
taine, n été adoptée par les hôpitaux de
Paris, par le ministètre de is guerre, dans
le service des ambulances et hôpitaux mi-
Iitairea, et après dix mois d'expérienes en
mee, par le conseil de santé de la marine
francaise,
A Pétravger, le Papier Rigollot à éga-

lement fait non chemin ; ’amirauté anglaise
en a prescrit Pu à bord des navires de
PEtai, plusieurs hôpitaux eivils de Londres
Pont adopté à l'exclusion de tousles autres ;
les x de Vienne Autriche) ont mité-
ceux londres, enfin l'hôpital général de
Constantinople suivi l'exemple dex hôpi-

 

 

 

 

Ues faits sont une
sable des qualités de ce nouveau

Se méfier des ï i
uit.

Mainst. ent. St Louis et RandolphpkTe

CARONDELET. 1
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AROHITEOTE,

&fo Washington Avenue:

qa EE] AMA ST i M. Rousseau se charge

’ parca] | lv: fournir des plans né-

: id | (B cessaîires pour la cons”

ESPRE ~iruction de bitisses de
  

 

   

tous genres, — Se charge
aussi de la direction des

travaux.

 

J. A. SCHULTZ
ESTAMPES ET BRODERIES.

FABRIQUE DE

Patrons et de Marchandises Estampees

IMPORTATEUR DE

SOIE A BRODER, CHENILLES, LAINE ZEPHIR, TOILES, CANEVAS.

209 North 5th Street, entre Pine & Olive.
 

AU RENDEZ-VOUS.

SALON. BILLARD.

319, SOUTH SEVENTH STREET, ST. LOUIS, Mo.

On tient toujours en vente les meilleures qualités de vina, liqueurs. cigares,ete.

- JOQUEL & MOTTE, Prop.
 
 

CONTINENTAL BANK DE ST.LOUIS.
CAPITAL $250,000.00.

Continental Building, 411 N. Third St.

DIRECTEURS
J. CHEEVER, C. S. FREEBORN,

J. M. THOMPSON, E. H. WHEEDON.

T. B. EDGAR,

JOSEPH SHIPPEN,

Nous avons l’honneur d'informer les personnes qui désirent placer leurs capitaux
avec profit et sûreté, que nous nous chargeons de négocier les valeurs du gouverne-

ment des Etats Unis ot autres valeurs de première clasne.

EMILE KARST,F. B. EDGAR
Président. Cuiesier.

.

ELM STREET HOUSE.
PENSION FRANCAISE

C.CLAUDE Proprietaire,

COIN SUD-OUEST D'ELM ET MAIN ST. LOUIS, MO.
Spécialité de Vins, Liqueurs et Cigars de toute espece.

VELOUTINE
CH. FAY,

    

Poudre de Toilette
IMPALPABLE, ADHERENTE ET INVISIBLE,

Remplacant les poudres de Riz ot les fards avec avantage.

Unelégère application auffit pour donnerà !a peau; la fra
et le velonté dela jeunesse, Pe feheur

9 Rue de la 8 france Ia botcs la boîtepie, Fa, AT be
Dépôt dans toutes les principales parfameries.

 

M. J. DARCEL,
PERRUQUIER KT COIFFEUR DE DANES,

Un bel a-sortiment de
HATTES, OHIGNONS ot BOUOLES de CHEVEUX

En Gros et en Detail.

On exécute, sur commande, tous les ouvrages
cheveux et on garantit satisfaction. *

Reçoit les modes de Paris trois fois par mois.
M. Darcel fait aussi une spécialite d'articles de

£ modes du plus hau goût. Chapeaux de Dames
et plumes et Fleurs artificielles de toutes sortes. '

La MaisonDarcel a recu onse recompenses aux expositions de 8¢. Lenis.

§24 Olive street, Corner Sixth, St. Louis, Mo.

 

   

“TOUJOURS EX ATANT,
Judge’s Report, Amer. Iast., 1875,

LEN

CONTRASTES SUIVANTS

ENTRE LA

Machine Silenoieuse

NEW AUTOMATIC,
WILILCOX & GIBBS

—Etles autres machines à coudre méritent l'étude sérieuse des personnes

intéressées comme cette aouvelle machine présente tous les avantages des der-
uières inventions et que c'est avant tout

UNE MACHINE POUR LA FAMILLE

CEST LA SEULE MACHINE

—QUI puisse être conduite par tous les membres d'une famille suns crainte
d'en déranger le mécanisme:

—Qui a une ‘ tension automatique‘ et qui s’adapte à toutes les espèces d'é-
toffes ;

—Quifait un point régulier, sans qu'il soit besoin d’un travail préléminaire
peur en régier ls longueur ;

—ABSOLUMENT SILENCIEUSE;

—LA plus facfle À conduire, sans qu’il en résulte de fatigue ou de maladies
dans les jambe-.

—Le mécanismele plus simapte.— Un enfant peut. dès les premières leçons

Sen servir avce sécurité,

—solidité du mécanisme et garantie du métal dont où se sert pour Le faba.
quer.

—PLAQUAGE en ‘* Nieke) ” «ur toutea les parties xposées à In rouille.

A —TOUJOURS prète à l'ouvrage et fait une couture élastiqueforte et magni-
que.

LA MACHINE WILLCOX & GIBBS

A de plus les Avantages Suivants :

—LA MEILLEURE AIGUILLE, droite. cou
’ 4430505 . Courte et qui

a

l'av a.
juster par un mécanisme des plus simple . qui a l'avantage de s’a

—LES OUTILS de la derniere perfection et pour tous les #enres d'ouvrage.

a FREIN breveté qui empêche le mécanisme de re mettre en mouve-

—UNE PEDALEperfectionnée et une GardE © 2 zardr-robe Éc '-
mentdes roues sur les vêtements. ob pour empécher fe frott

—La machine Wilcox & Gibbs ipeut faire 3.000 . >pre le Al ou déranger l'aiguille, points, à la minute sans rom:

—D'une forme élégante et construite de bois de prix.

—Cette machine 2 reçu la médaille “ Scott Legacy” I’ç ey” l’institut Franklin de la
Pensylvanie et la grande médailie d’or 4 qu
titute, en Novembre 1875. pour 16 progrès de “l'American” Ine

—Ne pas acheter d’aiguillea contrefnites. N°d » Nos aiguilles sont estampées, *‘ l'at.
March 19,1861” Toutes les autres :to 81 A sont contrefaites. On expédie les aiguilles et

LA REPUTATION D'EXCELLNOE

de la

Wilsx & Gis Sevig Mackie Compa

est une garantie suffisante de ladee 8 de ae Yéracitd de l’exposé que nous faisons plus haut

On distribue gratuitement des CATALOGUES ILLUSTRE

S'adresser à :

Willcox & Gibbs 8. M. Co.,

LINDELL HOTEL Building, 609, N.Sixth street  a?" Parle  

P
o
r


